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OUR fixer avec preciſion le carac- 
= des Francois, il faut examiner le progres 
des Lettres parmi eux , & les changemens 
qu'elles ont oecaſionnè dans leurs mceurs. 
Nous diſtinguerons trois epoques principales. 
La premiere commence avec le ſeizieme ſie- 
cle, tems ou la culture des Sciences a été 
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2 Eſſai ſur le Caradere 


apportèe d'Italie, ſous le regne de Francois 
Premier, contemporain de notre Henri VIt,, 
qui pouffs par une noble Emulation du Mo- 
narque Francois, fut auſſi le Prote eur de; 
Arts. Cette premiere Epoque eſt connue en 
aus ſons le nom de Siecle des Savar 
La ſeconde Epoque eſt renfermée dans t 
ſiecle eclatant de Louis XIV: on la regarde 
comme le Siecle du Genie. La tro: Rene e eſt 
appellee par les Francois le Siecle du Gott : 
c'eſt le tems preſent. _ 
2. On ne doit pas ſuppoſer qu'un Roi qui, 
comme Francois Premier , fut toute fa vie 


OCcupe de la Guerre & de la Politique, ait 


porte les matieres à un degre fixe de perfec- 
tion. Cependant il s'attacha, avec tant, de 
ſoin, à introduire les Muſes dans ſon Roy au- 
me, qu'il ent la ſatisfaction de voir beau 
coup de ſes Sujets s'illuſtrer dans toute PEu- 
rope, par la connoiſſance des anciens Au- 
teurs. Ils s'appliquerent d'abord a la Litte- 
rature Grecque & Romaine, puis a la Phi- 
loſophie d' Ariſtote, a la Theologic Scholaſ- 
tique, & aux Ecrivains Eccleſiaftiques „ap- 
pelles Peres, ſeules études alors en repu- 
tation. 

3. Pendant cette ère feconde en Editeurs 
& en Commentateurs , le Latin fut la lan- 
gue qu'employerent preſque tous les Savans. 
Peu acquirent une eſtime durable en ecrivant 


— — — — tree 8 EA, 


& les Mæœurs des Fran gois. 3 
dans leur propre langue. En Pottes , parti- 


culirement les Francois ne furent pas heu- 


reux : temoins Ronſard & Dubartas , qui, 
avec toute leur ſcience & leur genie, n'ont 
rien laifſe, , ni l'un ni l'autre, dont on puiſſe 
preſentement ſupporter le ſtyle vieilli & ab- 
ſolument hors dulage. 

4. Beze & Marot ont traduit les Pſeaumes 


en Vers Frangois „& n'ont point eu un ſuc- 


ces Egal a celui de Sternhold & d' Hopkins, 


qui ont acheve chez nous la mème tache 5 


environ dans le meme tems, & dont plu- 


ſieurs Verſions plaiſent encore aujourd'hui, 
anſi que d'autres Poches de nos Compatrio- 


tes qu mème age; tandis qu'il ne nous reſte 
plus rien des anciens Poetes Francois , qui 
ſemble digne de quelque eſtime, fi ce n'eſt 
un petit nombre q Epigrammes de Marot, 
dont on fait encore cas, à cauſe de leur 
naivetè ou agreable ſimplicité. 

5. Cette naivete eſt auſſi le principal me- 
rite des Ouvrages en Proſe Francoiſe qui vi- 
rent alors le jour, tels que les Contes de la 
Reine de Navarre, & d'autres productions 
de ce genre dont la France eſt remplie. 
6. Les ceuvres de Charron, & la Satyre 
| Menippee fe ſoutiennent par la force & la 

i vigueur des penſees.; mais pour ce qui eſt des 
| agremens du ſtyle, ils ſont bien inferieurs 
Montaigne, ainſi que dans cet air cavalier 
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4 1 Eſſai ſur le Caractere 


qui caraCteriſe ſon genre, & dans ce coloris 
vif & animè qu'il a le talent de repandre ſur 
des idèes qui ſouvent n'ont rien dailleurs de 
fort recommandable. 
7. Rabelais doit fa reputation plutòt & la 
fingularite de fon eſprit, qu'à la pureté de 
fa diction , qui eſt ènergique, mais impolie 
& meme groſſiere: ſon grand merite eſt dire 
le plus etrange original du monde. 
S8. Il n'y a plus dEcivain Francois de 
cette epoque , qui merite une attention par- 
ticuliere que Brantòme, dans lequel on trouve 
une elegance & une facilite inconnue a ſes 
contemporains , & qui a encore ſes admi- 
rateurs. | 
9. La meme periode donna naiflance au 
meilleur Hiſtorien qui ait jamais honore la 
France, Villuſtre de Thou. Quoiqu'il ait 
ecrit PHiſtoire de fon tems, d'un ſtyle di- 
gne du fiecle Auguſte, il -nexcelloit pas 
dans fa langue naturelle, & ce qui nous 
reſte de fa plume en Francois, eſt une 
preuve qu'il faut une langue particuliere , 
comme auſſi des occaſions & des ſujets par- 
ticuliers, pour developper heureuſement 
la capacite de chaque individu. 
10. D'Ablancourt & Vaugelas deploye- 
rent les premiers dans leurs ouvrages, une 
eloquence & une correction juſques- la in- 
connues: mais on doit les conſidèrer comme 


F 


& les Maurs des F rangois. 5 
appartenans a la ſeconde epoque, De plus , 
ce ne ſont que des Traducteurs, & ils ecri- 
voient avant qu' aucune excellente Hiſtoire 
eüt été originairement ecrite en Francois, = 

11. Pendant cette premiere poque, com- 
me Peſprit de la Nation Francoiſe ne re- 
cut de poli qu' autant que la fimple intel- 
ligznce des langues mortes en peut donner, 
les manieres conſerverent toujours beaucoup 
de rudeſſe, & les guerres ſurvenues a Poc- 
caſion de la Religion ne contribuerent 
pas à les adoucir. Les principaux divertiſ- 
ſemens, conformes a Pancien eſprit de Che- 

valerie, étoient encore des Joutes & des 
Tournois, ſouvent auſſi dangereux que des 
combats reels. Les troubles civils etoient 
accompagnes de circonſtances qui les ren- 
dolent vraiment terribles. On ſe battoit avec 
une fureur ſi inexorable, que le Ye Vic- 
tis de Brennus, malheur aux vaincus ! ne 
peut mieux $appliquer qu'a ceux qui ſuc- 
comboient. De part & d' autre, la plus af- 
freuſe cruaute Etoit en uſage, & il eſt im- 
poſſible de lire fans fremir, les exploits 
barbares des Chefs de ce tems-là, comme 
du Baron des Adrets, dont les actions atro- 
ces ſont plutot d'un Sauvage d' Amèrique, 
que d'un Guerrier d' Europe. Tout le ſyſ⸗ 
teme des Politiques etoit dolus an virtus, 
force ou artifice. Le Maſſacre de la St. Bar- 
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| . Eſſai fur le Carafere 


thelemi, les Aſſaſſinats des Guiſes & des 
deux Henris le prouvent, ER: 
12. Les troubles de la minorite de Louis 
XIII etant appaiſes , & Richelieu ayant pris 
en main le Gouvernement, cet habile Mi. 
niſtre vit que ſon poſte ſeroit auſſi precaire 
& auſſi gliſſant que celui de Viſir chez les 
Turcs, à moins qu'il ne vint à bout de 
tourner & Marreter Pattention des Francois 
ſur des objets gracieux & attrayans. Ainſi 
dans le deſſein d'ecarter les orages, il s' ap- 
l puliqua à operer un changement total dans 
| - Peſprit de la Nobleſſe, en l'engageant à 
cultiver les Lettres plus ſoigneuſement que 
ll. par le paſſe, Par ce moyen il etoit ſur d ap- 
"i Sn OY IO 
privoiſer les Nobles & d'extirper leur pen- 
chant aux diſſentions publiques & parti- 
culieres , qui les avoit toujours rendus ſi 
difficiles a conduire. 5 
13. Pour exècuter promptement ſon del- 
ſein , il encouragea, de la maniere la plus 
forte, tous les genres de Litterature qui con- 
- 1ribuent naturellement le plus a la politeſſe 
& aux agremens de la fociete, tels que 
la Pothe , les Romans, & les ouvrages 
ckamatiques. Non content d'agir comme 
Protecteur, il entreprit pluſieurs fois de faire 
i lui-meme le métier d' Auteur, ſoit par un 
* Vrai zele, ſoit par la vanite de paroitre ex- 
| eller en tout, ce qui Etoit ſon foible. 


& les Mæurs des Frangois. 7 
14. C'eſt une tradition qu'il offrit à 
Corneille une groſſe ſomme, pour qu'il luĩ 
cédat le droit de paſſer pour PAuteur de 
la Tragedie du Cid, mais que Corneille 
rejetta Poflre avec une indignation qui eũt 
pu lui cofiter cher, Heureuſement le Miniſ- 
tre borna fa vengeance a exciter PAcade- 
mie, qu'il avoit fondee , & dont les Mem- 
bres Etoient tous ſes Penſionnaires, a por- 
ter du Cid un jugement ſevere, dans une 
critique qui fut imprimèe, & qui exiſte en- 
core. Cependant, en'depit du Miniſtre, le 
Public s'ohſtina a rendre juſtice a cette Piece 
excellente, qui a toujours ete vue avec ad- 
miration & l'applaudiſſement qu'on ne peut 
refuſer fans injuſtice a la meilleure com- 
poſition theatrale qui etit jamais paru ſur 
la Scene Francoile. 8 
15. En toute autre occaſion, la libera- 
lite de Richelieu envers les Gens de Let- 
tres, fut vraiment magnifique. Il peut Ctre 
juſtement regardè comme le Createur du 
Gout & du Genie Francois , puiſque c'eſt 
de fon tems & par ſes ſoins qu'on a vu 
briller Paurore de la perfection dans les 
Arts, qui a fait tant d'honneur au regne de 
Louis XIV. 
16. Il y eut des troubles pendant toute 
Adminiſtration de ce Cardinal, qui ne vé- 
cut pas afſez pour en detruire tous les ger- 
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8 Eſai ſur le Caracłere 
mes; mais les Chefs des diverſes factionz 
qui renaiſſoient les unes de l' extinction FB 
autres, comme des hydres, n'eurent plus 
autre eſprit qui les animat, que leur in- 
teret particulier. Depuis la diſcontinuation 
ou plutot la ſuppreſſion des Etats-generaux, 
qui correſpondoient a nos Parlemens An- 
glois, on ne vit plus de luttes heroiques 
contre la tyrannie, en faveur de la liberte 
| & de la felicite de la Nation. Il ſembla que 
4 diſſolution de ces Afſemblees avoit aneanti 
ſ tout amour du bien public, lequel fut {i 
j . indignement oublie par les Grands, qu'il, 
ne penſoient pas ſeulement a Sen faire un 
| pretexte, Comme il etoit bien notoire qu'il 
n'entroit pour rien dans leurs deſſeins, auſh 
ji il n'etoit ni Pobjet ni l'attente de ceux qui 
epouſoient leur cauſe : c'eſt pourquoi elle 
etoit fi facilement abandonnee. | 
17. La Nobleſſe, le Clerge, & le Tiers. 
Etat ſe ſont trouves enſemble, pour la der- 
niere fois, dans la fameuſe Aſſemblèe qui 
ſe tint peu après la mort d' Henri IV. La, 
Porgueil de la Grande-Nobleſſe & des prin- 
cipaux du Clerge , les aveugla fi fort fur 
leurs avantages reels, qu'ils ſaiſirent tout ce 
que la chicane peut ſuggerer pour traver- 
ſer & avilir les Gens du Tiers-Etat, qui 
euſſent neanmoins bien defendu leurs droits, 
Sl n'y en ayoit pas eu beaucoup parnti 
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& les Mæurs des Frangois. 9 
nx de gagnes par la Cour. Ces Agens du 
pouvoir arbitraire ſont toujours les plus ac- 
tifs dans ces Aſſemblées, parce qu'ils ont 
devant eux la perſpective d'une rècompenſe 
ſüre & prochaine; au lieu que ceux qui 
defendent les droits du Public , ſont plus 
tiedes, par la nature de leur rècompenſe, 
qui eſt eloignee , & qu'ils ne font que par- 
tager avec les moindres de leurs Conci- 
toyens : ajoutez qu'il leur faut encore bra- 
ver tout le danger qui les menace directe- 
ment, & fond ſur eux feuls. Il arriva donc 
que les Communes abandonnees par la No- 
bleſſe, par le Haut-Clerge, & par une 
grande partie de leur propre Corps, ſe re- 
tirerent deſeſperees,, & abandonnerent VE- 
tat au Clerge & aux Grands, qui Peurent 
bientöt brouilléè; les premiers en ſuſcitant 
ces perſecutions de Religion, les autres en 
ſaiſiſſant toute occaſion de fomenter des trou- 
bles dont ils eſperoient profiter, | 

18. Richelieu, pendant ce qu'on peut 
appeller ſon regne, ayant preſque entiere- 
ment dompte Peſprit de rebellion qu'il eut 
a combattre juſqu'a fa derniere heure, li- 
vra le Gouvernement a un Succefleur pro- 
pre à achever ſon ouvrage. Suivant les 
maximes de ſon Predecefſeur, le nouveau 
Miniſtre n'omit aucune occaſion de deraci- 
ner les diſſentions, en affoiblifſant, par tout 
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10 Eſai ſur le Caradtere 
Fart & la methode poſſible, la ferocits & 
la violence d'humeur & de caractere qui en 
avoient été la cauſe & le ſoutien. I $oc- 
cupa a donner aux manieres une amenite 
& une politeſſe extraordinaire. Il agiſſoit 
avec ſes amis & {es ſerviteurs, avec une 
facilite & une complaiſance qui etoient les 
meilleures parties de ſon caractere. Il mon- 
troit à tous une affabilite qui lui attira d'a- 
bord la bienveillance, & enſuite l'imitation 
du grand nombre, par un effet de Vimpul- 
fon preſque irrèſiſtible qui porte les hom- 
mes a copier ceux qu leur plaiſent. A ſon 
exemple, la durete du langage & des ma- 
nieres fut bannie de la bonne compagnie, 
' & remplacee par des mœurs plus douces 
& plus raftinees. Le mot de Cour eut plus 
de dignite & d'importance qu'auparavant , 
& il ſignifia non ſeulement le Siege de lu 
ſouveraine Puiſſance, mais auſſi le centre 
de la politefle & du bon golit. Appeller 
un particulier Homme de Cour, devint le 
compliment le plus flatteur qu'on put lui 
faire. : ; 

19. Mazarin fut le Miniſtre qui agit avec 
tant de dexterite. C*etoit un homme, en 
apparence, le contraſte de Richelieu, mais 
poſſẽdant eminemment le talent de S accom- 
- moder a tous les caracteres, & de tempo- 
riſer dans les cas où la patience & la diſſi- 
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mulation ſont plus efficaces que la force 
ouverte. Richelieu avoit bien prevu que ces 
qualites alloient devenir necefſaires pour 
ouverner PEtat : c'eſt pourquoi il avoit 
jette les yeux ſur Mazarin, comme fur un 
Succeſſeur qui avoit aſſeʒ de fermete pour 
Sattacher conſtamment au plan qu'il avoit 
trace, & aſſez de ſagacitè pour n'employer 
a ſon execution que. des moyens praticables. 
20. Mazarin juſtifia ce choix habile. Etran- 
ger, ſans Ijaiſon avec les grandes Familles 
du Royaume , ne pouvant ſe her entiere- 
ment qu'a ſes efforts perſonnels, il vit clai- 
rement que la flatterie & l'inſinuation ètoient 
les principaux moyens qu'il devoit mettre 
en uſage pour parvenir a ſon but, qui etoit 
de gouverner la France ſous le nom d'un 
Roi enfant, a Pombre de la Regence d'une 
Reine Douairiere , fort jalouſe de fon au- 
torits 7, 185 | 
21. La Reine etoit etrangere auſh , & le 
peu de confiance qu'elle avoit aux Fran- 
gois, fut pour elle une raiſon d'avoir moins 
de repugnance a accepter l'aide d'un homme 
qui dependroit entierement de ſon appui dans 
une Place dont Fenvie eſt in{sparable. En 
effet, Mazarin eprouva btentdt Vindigna- 
tion de ſes concurrens, & le reflentiment 
implacable qu'ils concurent d'une prefe- 
rence qu'ils prẽtendolent injurieuſe & injuſte. 
e Fe 
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22. On entendit en ce moment le der- 
mer cri de la Liberte & du Patriotiſme. AC 
ſoupis depuis la ceſſation des Etats, ils ſe 
reveillerent dans les Aſſemblèes de ces Corps 
que les Francois appellent Parlemens, mais 
qui ne font plus que des Cours de Judi- 
cature, compoſees de Gens de Loi. UEn- 


regiſtrement des Actes du Conſeil du Roi 


qui fe fait dans ces Cours, leur fournit un 
pretexte plauſible d'examiner le contenu & 


la valeur de ce qu'on leur mettoit entre les 


mains, Pour Ctre en quelque ſorte ratifié 
par leur approbation, & pour recevoir de 
leur concours la ſanction qui paroiſſoit ne- 
ceſſaire pour former une Loi obligatoire. 
Et quoiqu'a parler ſtrictement, la Conſti- 


tution de VEtat ne leur permit pas de par- 


tager le pouvoir légiſlatif, & ne les conſi- 
derat que comme les executeurs des Loix , 


cependant, comme cette Conſtitution etoit 


fort alterce , la partie la plus judicieuſe de 
la Nation ne defapprouva pas qu'ils Sat- 
tribuaſſent un droit dont la Cour avoit prive 
les autres Sujets, le droit de repreſenter 


Peat veritable des affaires publiques, ex- 


poſer les griefs aux pieds du Trone , & de 
reſiſter à la pernicieuſe influence des Favo- 
ris ſans merite , & aux projets ruineux des 


mauvais Miniſtres, 


23. Mais comme les maximes de Fobeif 
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ſance ſervile avoient jette de profondes ra- 
cines, & Etoient fortement inculquees preſ- 


que par tous les Ecclehaſtiques du Royau- 


me, l'oppoſition au deſpotiſme ne ſe de- 
clara pas avec Punanimite a laquelle les 
Chefs Fetoient attendus, & ce qui eſt pire, 
on ne prit pas dans les deliberations, avec 
aſſez d'intrepidite , les meſures qui peuvent 
ſeules ſauver un Peuple deſeſptre dans les 
extremites qui le forcent de recourir aux ar- 
mes. Des Citoyens ſans diſcipline ne purent 
faire face aux Troupes reglees attachees a 


la Cour. Tous les projets des Partiſans de 


la liberte furent dEconcertes; & la Puiſſance 
Royale Yetablit ſur les ruines de toute bar- 
niere contre Foppreſhon, _ 

24. Malgre la défaite du parti populaire, 
il n'en eſt pas moins vrai que le Cardinal 


de Retz, fon principal Chef & Pennemi de- 


clare de Mazarin, etoit , fans comparaiſon, 


le plus grand genie des deux. S'l ſe fiit laiffe 
moins emporter par ſon impetuoſite natu- 
relle, & plus gouverner par un patriotiſme 
reel, il eüt fait admirer en lui un caractere 
encore plus illuſtte: mais comme il portoit 
tout a Pexcès, & qu'il etoit evidemment 
plus rempli de ſes vues particulieres , qu'il ne 
convenoita un homme qui ſe pretendoit zele 
pour le bien public , ſon credit tomba par 
degres, & ne fut plus à la fin d'aucun poids, 
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25. Lavente eſt que ni lui, ni la plupart 


de ceux de ſon parti, ne ſentoient cet en- 
 thouſiaſme pour la libertè qui anime rarement 


ceux qui ont ce élevés dans les principe; 
d'obèiſſance paſſive qu'on ſoutient dans les 
Monarchies abſolues. A Fexception des Mem- 


bres les plus diftingues du Parlement, il n'y 


en avoit guere qui euſſent d' autre guide 
que leur haine du Miniſtere, & peu avoient 
une idèe juſte du but auquel on tendoit en 
prenant les armes; la multitude ſembloit ne 
ſe plaire qu'a tourner en derifion les &ve- 
nemens les plus ſèrieux, & ne goccuper qu'a 
chanſonner les Chefs de tous les Partis. Auili 
cette Guerre civile devint un ſujet de mo- 
querie , & on en parle encore comme d'une 


_ Etrange manie qui faiſoit que ceux qui en 


etoient atteints, ſe battoient fans ſavoir 
pourquoi. 
26. Ce tems de trouble n'etoit pas favo- 


rable au progres des Arts: mais la paix ou- 


vrit une nouvelle ſcene, & la ſage Admi- 


niſtration de Colbert commenga la ſeconde 


periode qu'on a appellèe PEre du Genie. 
27. Ce grand Homme d'Etat, quoique 
ſujet d'un Maitre deſpotique, avoit aſſez 
de probitè & de diſcretion pour marcher 
fermement ſur les traces des patriotes les plus 


accomplis. Connoiſſant parfaitement les dit- 
poſitions de fa Nation, ihjugea qu'elle pou- 


— can. ay» 3 


voit Etre auſh heureuſe que les Pays libres, 
pourvu que J Autoritè Royale fut exercee 
avec moderation : c'eſt pourquoi il s'efforca 
de rendre le pouvoir du Rot auſh bienfai- 
fant a ſes Peuples, qu'il etoit illimite, Et 
au lieu que ce pouvoir cauſe les plus grands 
maux, quand il eſt mal employe, le bon 
uſage qu'il en fit produiſit les effets les plus 
ſalutaires. Ses travaux patriotiques lui reuf= 
firent au dela de ſes eſpèrances, & la partie 
du Regne de Louis XIV, a laquelle cet ex- 
cellent Miniſtre a preſide, ne donna point 
ſujet de regretter la perte d'une libertè dont 
peu avoient Pidee , & que la plupart ne de- 
firoient point. 

28. A Finquietnde & à la turbulence de 
la Noblefle ſucceda, fans retour, une par- 
faite ſoumiſſion à la Couronne. Dans les 
circonſtances un pareil changement eEtoit un 
bonheur pour le Peuple, car lorſque la li- 
bertè devient le privilege d'une partie de la 
Nation ſeulement, cette partie ſe livre à une 
licence effrenee , & reduit l'autre en ſervi- 
tude. Certainement il eſt plus avantageux 
a un Peuple civiliſe Vobeir à un ſeul Chef, 
que Fetre eſclave de pluſieurs, dont l'in- 
dependance eſt une ſource de maux conti- 
nuels: temoin Pancien Gouvernement Feo- 
dal, & ce qui en reſte en Pologne. 

29. Il fut done heureux pour la France 
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16 Eſſai ſur le Caractere 
que la Nobleſſe, qui n'avoit pas voulu que 
le Tiers-Etat partageät la liberté avec elle, 
en fllt auſſi privee a ſon tour, ſur-tout apres 
qu'elle en avoit tant abuſe, en mettant le 
KAoyaume en feu pour fe; plus petits inté- 
rèts particuliers. Au lieu de ſervir l' ambition 
des Nobles & de ravager leurs propres Cam- 
pagnes, les Francois, a Vombre de la paix, 
s'engagerent dans le Commerce & dans 
| beaucoup d' autres entrepriſes utiles, & ils 
| apprirent a regarder la force & la conſiſtance 
| du Gouvernement comme le plus fiir appui 
du bonheur de chaque Particuller, auſſi-bien 
que de la grandeur publique. Inſpirès par ces 
louables ſentimens, ils remplirent toutes les 
5 & tous les emplois avec une glo- 
Tieuſe emulation. Non-ſeulement ils ſe ren- 
dirent utiles a eux-memes & aux Nations 
voiſines, par leurs talens & leur induſtrie 
en tout genre de Sciences & d' Arts, mais 
le genre humain doit avouer avec recon- 
noiſſance qu'ils furent long- tems l'objet ſu- 
preme de l'applaudiſſement & de Timitation 
générale. 
30. La plupart des noms illuſtres qui font 
Pornement de cet age, étant familiers a tou- 
tes les perſonnes qui ont eu de l' education, 
nous Jugeons inutile d'en produire ici la liſte, 
31. II importoit d'entrer dans ce detail 
hiſtorique, pour rendre raiſon du tempe- 
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ment pacifique & de la forme defprit 
que les François conſervent ſi conſtamment 
aujourd'hui, c'eſt-à-dire, de leur etat paſ- 
ſif & de leur non-rèſiſtance a toutes les vo- 
lontés du Gouvernement. On a vu combien 

ils &totent Eloignes de ce caractere. Vrai- 
ſemblablement ils ne Pauroient point adopte 
fans les cauſes determinantes qui ont change 
la nature de la Nation, & de'mecontente , 
retive & factieuſe, Pont rendue la plus ſouple 
& la plus aiſee a conduire qui ſoit en Europe. 
32. La fin de I Age du Genie, date de la 
mort de Louis XIV ſon Protecteur. Alors 
la paſhon dominante fut de tout raffiner, 
Comme la grandeur & [elegance ne pou- 
voient aller plus loin, tous les efforts de 
Pimagination furent appliques a inventer & 
a introduire une variete infinie d'ornemens, 
afin d'en decorer ies ouvrages que le genie 
& linduſtrie avoient deja enfantes. On exa- 
mina dans le plus grand detail tous les ſujets 
ſuſceptibles de recevoir de nouveaux agré- 
mens, & on n'omit rien pour communiquer 
ce qu'on appella le golit, a tout ce qui ne 
pouvoit Etre autrement revEtu d'une forme 
gracieuſe & nouvelle. 

33. Le mot Got eſt devenu la deviſe 
du tems. Il ſert à exprimer tous les embe- 
liſſemens qui obtiennent Papprobation des 
oonnoiſſeurs. Ce terme obſcur a &t6 unani- 
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18 FEfjai ſur le Caractere 
merent uſitè de tous ceux qui ont travaille 
a ſe diſtinguer par des ouvrages dans leſquels 
on deſire trouver les effets d'une imagination 
brillante & d'une humeur gaie. Poëtes, Ora- 
teurs, Hiſtoriens, tous s' empreſſerent à ver- 
ſifier, parler & ecrire, conformement à ce 
qu'on dit Etre Fetendard du goũt. Les Palais, 
les Ameublemens, les Habits, les Equipa- 


ges, tout fut regle par le god. 


34. Dela ce luxe d'expreſſions recherchées 


qui, tant dans le diſcours que dans les crits, 


n'a que trop fouvent eſſayé de faire valoir 
des penſèes au fond peu ſolides. Dela ces 
ornemens delicats dont on a tache d'em- 
bellir tout ce que l'œil peut atteindre. Le 
faux brillant repandu par- tout avec profu- 
fion, a ſuccede a la majeſtueuſe ſimplicité 


dont les reſtes charment toujours dans les 


monvmens qui atteſtent la ſupèrioritè du ſie- 
cle precedent. 1 | 
35. Ce qui caractériſe particulierement 


Yage on nous vivons, c'eſt Pefprit de juge- 


ment & de critique qui remplit aujourd'hui 
une infinite de bons Livres Francois. Si l'on 
n'eſt pas frappe, en les liſant, des traits 
d'eloquence admirable auxquels on recon- 
noit ſouvent les compoſitions du ſiecle der- 


nier, on peut aſſurer qu'ils excellent par 


Iheureuſe fecondite des verites ſublimes qui 
y ſont enſeignées en termes clairs & choiſie. 


— a Ad . cx y 


* 
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36. Voila Fetat du Gem & de la Lit- 
terature chez la Nation Frangoiſe. Elle peut, 
avec juſtice, ſe glorifier de poſſéder aſſez 
de Savans illuſtres, pour fe rendre recom- 
mandable a la pofterite la plus reculee. 


37. Une des premieres. obſervations qui 


o préſentent a un Anglois qui voyage en 
France, c'eſt que Paris, quoiqu'immenſe, 
n'tgale pas Fetendue de Londres, Ville peu 
cloignee d'atteindre a la grandeur reelle de 
Pancienne Rome qui, ſelon les recherches 
les plus exactes, lors meme qu'elle eſt par- 
venue à ſon dernier accroiſſement, ne cou- 
vroit pas plus de terrein que ne fait a pre- 
ſent la Metropole d'Angleterre. En parlant 
de Pancienne Rome, je dis la grandeur 
reelle, parce que pluſieurs Ecrivains mo- 


dernes, épris a ſon égard d'un enthouſiaſ- 


me dadmiration, fe ſont permis les calculs 
les plus extravagans & les plus fabuleux. 

38. Letendue de Paris eſt limitèe de- 
puis long-tems, probablement en conſeé- 
quence de Pavis qu'on pretend avoir été 
donné à Louis XIII, par le Cardinal de 
Richelieu. Ce Miniftre, auſſi prevoyant quꝰar- 
bitraire, toit perſuade que les grandes Villes 
ſont de dangereux obſtacles au deſpotiſme, 
par la liberté des propos & la communt- 
cation des ſentimens inevitables' parmi la 
multitude, ſans compter Puſage qu'on peut 
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20 Eſſai ſur le Caractere 


faire de la Prefle dans Poccafion, & les 


autres moyens de faciliter la correſpondance 


& les informations publiques & particulie- 
res, avec autant de promptitude que de ſe- 
cret. On peut encore rendre raiſon des mo- 
tifs qui determinerent à donner des bornes 
à la Capitale, par la maxime politique qui 


s'sleve dans tous les Pays contre Paugmen- 
tation exceſſive de la Métropole, qui doit 


etre toujours proportionnee a la grandeur 
& a la puiſſance de IEtat. 
39. Londres etoit deja conſiderablement 


peuple ſous le regne d'Elizabeth. On voit 


par d'anciennes Chartres, que le nombre 
de ſes habitans montoit des-lors a plus de 


trois cens mille. Guidee par les memes mo- 


tifs que Richelieu, cette Princeſſe, une 
autorite fort ſuperieure a celle qui a ete 


laiflee a ſes Succeſſeurs, redoutoit Paccroit- 


ſement d'une Place dont les Citoyens ſen- 
tant leurs richeſſes & leur nombre, euſſent 
pu, en peu de tems, s inſpirer mutuelle- 
ment plus de hardieſſe & d'indèẽpendance 
qu'il ne convenoit au pouvoir qu'elle $'imag}- 
noit avoir le droit de maintenir, C'eſt pour- 
quoi elle ſe crut intèreſſèe a empecher que la 
Capitale n'augmentaàt davantage; mais la Loi 
qu'elle publia dans cette intention, fut mal 
obſervee , & l'agrandiſſement continua tout 
le regne ſuivant. 
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40. Charles Premier eſſaya de faire re- 
vivre la Loi d'Eliſabeth, & de. la mettre 
en vigueur, en rendant une Ordonnance 
qui defendoit aux Nobles, aux Gens vivant 
noblement, & a tous autres, de réſider à 
Londres, fans ſa permiſſion ſpeciale , ſinon 
en tems de Parlement; mais au lieu d'o- 
ber, le Peuple, qui penetra fon deſſein, 
y accourut plus que jamais. 5 

41. Laſpect de Paris eſt gai & floriſ- 
ſant, pourvu qu'on ne deſcende pas plus 
bas que la claſſe des Citoyens induſtrieux. 
Ce qui eſt au deſſous ne peut plus ſuppor- 
ter les regards; & la condition de ce qu'on 
entend par le bas Peuple eſt tout- à- fait mi- 
ſerable. Cependant, quoiqu'au fond il y 
ait beaucoup plus de miſere parmi la popu- 
| lace de Paris qu'il n'y en a a Londres, il 
en paroit moins aux yeux de quiconque fe 
laiſſe aiſement Eblowr par les premieres ap- 
parences. Mais qu'on examine avec atten- 
tion le bas Peuple de la Métropole d' An- 
gleterre, & qu'on en compare la force & 
lembonpoint degages de PFenveloppe ſor— 
dide dont il a tort de ne pas avoir de hon- 
te, avec la figure chétive du vulgaire de 
Paris, on appercoit bient0t que la condition 

es premiers vaut beaucoup mieux que celle 
des derniers, quant au choix & a Vahon- 
dance de la nourriture, article le plus eſ- 
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ſentiel de la vie, & qui eſt le fondement 


de toute autre jouiſſance. 

42. La miſere du P cuple de la Campagne, 
forme en France un contraſte deplorable 
avec les dehors gais qu'on affecte dans la 


Capitale, ou nombre de perſonnes ſavent 


mille expediens, pour voiler leur indigence 
reelle aux, yeux du Public; mais les pauvres 
Payſans n' ont pas encore cette adreſſe, & 


leur fituation eſt dẽſeſperante en apparence 


comme en. realite, Dans les Provinces les 
plus menagees , ils ne peuvent foutenir la 
comparaiſon avec nos Payſans d' Angleterre, 


race de mortels plus heureuſe qu aucune au- 


tre du mème etat en aucun Pays du monde, 
& dont la felicité ſinguliere ſaiſit tous les 
Voyageurs d'etonnement. 

43. Les Frangois eux-memes ne peuvent 


s' empècher davouer cette verite , qui eſt 


trop ſenſible en effet pour qu'on puiſſe la 
meconnoitre. Il sen rencontre qui ont aſſe: 
de candeur pour Fattriþuer entre autres cau- 
ſes 4 l'excellence de notre Conſtitution Po- 
litique que peu ofent a:lmirer publiquement, 
quoique pluſieurs Fenvient en ſecret ; choſe 


notoire par les plaintes continuelles dont on 


eſt temoin dans les compagnies ou ils croient 
ouvoir eventer leur mecontentement avec 
ſecurite; Le ſilence que gardent la plupart , 


provient de la cxamte qu' ils ont d etre denon- 
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ces par les Emiſlaires du Lieutenant de Police 
de Paris, qui ſe trouvent dans les Cafes, les 
lieux publics & ailleurs. 

44. L'affabilite & la cordialité avec leſ- 
quelles un Etranger eſt accueilli des Francois, 
le previennent d'abord en leur faveur. Si cet 

Etranger eſt un homme bien élevè, qui ait 
des ſentimens & ſoit fait pour la honne com- 
pagnie , il doit voir avec la plus grande 
ſatisfaction la familiaritè qui ſubſiſte entre les 
perſonnes dont les fortunes ſont le plus diſ- 
proportionnees , & qui vont cependant pour 
anſi dire de pair enſemble, tant on eſt per- 
ſuadéè en France que cet encouragement eſt 
du au mérite de l'eſprit. Une egalite Vedu- 
cation y aſſure un retour reciproque & 
egal de politeſſe & d'egards; & les Grands, 
bien loin de mepriſer & d'èviter leurs in- 
ferieurs d'un merite reconnu, recherchent 
au contraire leur compagme & leur con- 
verſation. A cet egard la France eſt le pre- 
mier Pays du monde. | 

45. Malgre Vetat floriſſant des Lettres en 
Angleterre , les Savans n'ont pas le hon- 
heur d'y jouir d'un commerce facile avec 
les Grands, à moins que les Grands ne ſe 

propoſent de les faire ſervir a {econder leurs 
deſſeins politiques. Par exemple, quoique 


les Lords Bolinbroke & Oxford vouluſſent 


paſſer pour des Mecenes, il eſt certain que 
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dans la protection qu'ils accordoient yy 
Gens de Lettres, ils avoient pour principal 
objet de s aſſurer du ſecours de leurs plumes, 
46. Les Miniſtres, jaloux d'une glorieuſe 


4 
renommèe, ne peuvent trop honorer les 
Savans. L'Hiſtoire atteſte que ceux qui ont 


neglige ce point, ont eu tout lieu de d'en 
repentir. Le Cardinal Mazarin ne Sattachq 


point a connoitre & a favoriſer les Hom- 


mes de Gene. Cette conduite lui fit plus 
d' ennemis qu'il ne $'y etoit attendu. II dir 
a leur haine & a leur mepris une partie de 
Poppoſition qu'il rencontra, & malgre qubil 
ait reuſh a reprendre la place de Premier 
Miniſtre, de laquelle ils avoient contribue 
a Teloigner, & qu'il ſoit parvenu au com- 
ble de la puiſſance dans une terre ou il etoit 
etranger, il continua cependant d'etre toute 
{a vie deteſte en France, & depuis fa mort, 


moment ou toute inimitie a coutume de f- 


nir, & ou l'on rend juſtice a la memore, 
} ne geſt point encore eleve de defenſeur 
de fa reputation. 

47. Sir Robert Walpole, qui n'apas moins 
acquis de célébritè parmi nous, Seft attire 
tout le poids de la haine des Gens de Let- 
tres, en les négligeant. Auſſi il en a te 
traitè ſans menagement : & dans le portrait 
qu'en ont trace a l'envi la plupart des Ecri- 
vains, ils Pont tous repreſents comme le 

principal 
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principal Auteur du ſyſtéme de corruption 
qui a preſque detruit notre liberté. | 
84. Le tribut Cegards qui Saccorde en 
France aux Hommes eininensen ſavoir, paroit 
qbautant plus extraordinaire, que le merite 
moral & intelleQuel weſt pas dans un jour ft 
favorable dans les grands Etats que dans 
les petits, ou les Sujets, Etant tous voiſins, 
ſont plus a portee de diſtinguer ceux que 
leur caractere &Eleve au detlus des autres. 
Dans un petit Etat, il importe beaucoup 
(tre revetu d'un merite perſonnel tranſ- 
cendant, non- ſeulement parce qu'il eſt plus 
apparent, mais auſſi parce qu'il devient en 
quelque ſorte ſa propre rèẽcompenſe, par le 
credit & la deference qu'il procure dans tou- 
tes les conditions: au hen que dans les vaf- 
tes Empires , non-ſeulement les hommes 
ſont places a trop de diſtance les uns des 
autres pour ſe bien connoitre, mais encore 
la prodigieuſe inegalite des rangs & des for- 
tunes, eſt cauſe que ceux qui {out d'un bas 
etage ont de la peine à obtenir quelque con- 
fideration. Les richeſſes y ſont preſque le 
ſeu] objet recherche, parce qu'elles {ont le 
moyen le plus facile d'eblomr une multi- 
tude ignorante, ſans principes & inſenſible 
a tout ce qui n'eſt pas capable de faire im- 
preſſion ſur Pentendement le plus groſſier. 
49. Une grande Nation eſt compoſee de trop 
3 ' 
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de membres pour que chacun puiſſe etre ſe- 


parement éclairé par la lumiere d'une forte 
raiſon. Ladmiration n'y peut Ctre excitée 


N Pp 7 , 
que par un eclat extérieur qui frappe les yeux 


du vulgaire fans argument, Dela vient que 
T opulence eſt le premier but de ceux qui 
y aſpirent a Fautorite & a la grandeur, 


parce que Fopulence ſuffit ſeule pour leur 


garantir le reſpect & l'intèrèt. N'ayant pas 
beſoin d'autres qualites, ils en ſont prives 
fans Sen repentir ; c'eſt pourquoi il neſt 
pas etonnant qu'ils n'en ſentent pas la va- 
leur dans les autres. 


50. Le grand nombre d'Ecclefiaſtiques & 


ae Moines qui ſe trouvent dans les prome- 
nades & les compagnies, eſt une nouveaute 


pour un Anglois, pour qui le voyage de 
France eſt le premier eſſor qu'il prend hors 
de ſa patrie. Malgre les conſequences per- 
nicieuſes pour une ſociete dentretenir tant 
de membres, la plupart oiſifs, I1mpartialite 
oblige de reconnoitre que les Moines font 
ordinairement des perſonnes qui ont les ma- 
nieres polies; & comme leur genre de vie 
eſt degage de l'apprèt qui eſt fi commun 
dans les autres claſſes, il eſt peut-etre le 
moins vicieux qu'il y ait. En général, leut 
conduite eſt exemplaire, leur converſation 
Edifiante $accorde avec la gravite de leur 


Profeſſion; & quoiqu'il y en ait qui fe pr 
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quent d'avoir des connoiſſances Etendues 
dans les affaires du monde, neanmoins la 
plus grande partie eſt bien Eloignee de cette 
oſtentation. 5 

1. Voila ce qu'on peut aſſurer avec ve- 
rite des Ordres Religieux Francois. On peut, 
ſous un point de vue, les comparer aux pt in- 
cipales Villes commercantes d'Angleterre, 
CHollande & d' Allemagne. De meme que 
chacune cherche a exceller dans quelque tra- 
fie qu'elle parvient a gapproprier, ainſi cha- 
que Ordre ſe diſtingue par quelque bran- 
che particuliere de connoiſſances. Les Be- 
neditins ſont fameux par la connoiſſance 
profonde qu'ils ont de PAntiquité; les Do- 
minicains, par leur application à la Philo- 
ſophie & a la Theologie Scholaſtique les 
ſeſuites Etotent verſes dans les Belles-Let- 
tres. Cette diverſitè d' occupations particu- 
leres à chacun de ces Ordres, peut avoir 
”a ſource dans le golit des differens tems 
zuxquels ils ont été fondes, 

52. Les Benediftins, dont Porigine eſt 
plus ancienne que celle d' aucun autre Or- 
dre Religieux dans les Parties Occidentales 
de la Chretiente, furent, pendant pluſieurs 
hecles, la ſeule claſſe d' hommes qui con- 
ſerverent les moyens d'acquèrir du ſavoir, 
xy ayant de Bibliotheques que dans leurs 
Monaſteres. Ils ont &te naturellement portés à 
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faire uſage des Manuſcrits dont ils: Etoient 
poſſeſſeurs; c'eſt pourquoi, depuis la renai(- 
ſance des Lettres, ils ont enrichi le monde 
de pluſieurs bons ouvrages ſur les Antiqui- 
tes Eccleſtaftiques & Profanes. Montfaucon, 
Mabillon, font des noms connus. 

53. Les Dominicans vinrent dans un 
tems ou Von ne connoiſſoit point d'autre 


Philoſophie que celle qu'on appelloit mal- 


a-propos la Philoſophie d'Ariſtote. Failant 
profeſſion d'inſtruire le Public, conforme- 
ment au nom qu'ils prirent de Freres Pre- 
cheurs, il etoit naturel qu'ils Sefforcafſent 
de ſe rendre capables de leur entrepriſe pat 
leur application a la ſcience qui paſſoit 


pour la plus ſublime & la plus neceflaire, 


54. Les Jeſuites, dont la date n'eſt pas 
plus ancienne que le tems de la Reforma- 
tion, parurent au moment que les Belles- 
Lettres, long-tems negligees , attirotent à 
leur connoiſſance tous ceux qui prètendoient 
ſe faire une reputation. Sannoncart pour 
les Maitres de la Jeuneſſe, ils ont eu belo.n 
de ſe diſtinguer par beaucoup de Litterature, 

55. La difference d'hahits qui diftingue 
ces Corps, n'eſt pas une petite curioſitè 


pour des Proteſtans qui n' ont pas coutume 
de voir de ſi ſinguliers Ecarts des uſages 


ordinaires. Ces uniformes paroitront moins 
* ; .* 1 
bizarres, quand on fera attention que cha- 
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que Ordre, au tems de ſon inſtitution, prit 
pour modele de ſes habits ceux du vulgaire 
les plus communs. Le Scapulaire, par exem- 
ple, que portent preſque tous les Moines, 
ctoit primitivement un ſurtout groſſier qu' ils 
mettoient ſur eux, quand ils alloient au 
travail manuel qu' ils ont aujourd'hui la plu- 
part abandonne , mais avquel ils conſa- 
croient une partie conſiderable de leur tems 
dans leur origine. Le froc des Capucins 
etoit Petoffe du plus pauvre Peuple d'Ita- 


lie dans le ſiecle qui a produit cet Inſtitut 


auſtere. 


56. Le Clerge Seculier doit etre enviſage 


ſous un autre point de vue que les Ordres 
Religieux. Non- ſeulement il participe avec 
les Laics aux privileges & aux plaifirs de 
la vie civile; mais beaucoup meriteroient 


a bien des Egards , autant que perſonne , d'&= _ 


tre appelles Hommes du monde. Les Mem- 
bres de I'Egliſe Gallicane ont plus de mo- 
deration que leurs Confreres d'Italie & 
dEſpagne, & paroiſſent gueris de I'eſprit de 
perſecution qui anima leurs predeceſſeurs, 

57. Le long ſcjour du Proteſtantiſine en 
France, a beaucoup contribué à y dimi- 
nuer Pautorite du Pape. Pluſieurs devotions 
béiſſance aveugle pour les Decrets du Siege 
de Rome Feſt fort affoiblie. Pendant le re- 


abſurdes ont ete cenſurees & abolies. L'n-. 
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gne de Louis XIV, comme les querelles 
theologiques ne finiſſoient point, & devin- 
rent à la fin ridicules par leur ſujet, la Cour, 
degoiitee de ces brouilleries interminables 
ſur des matieres inintelligibles, fut ſur le 
point de ſecouer le joug de Rome. UA(- 
ſemblee du Clerge de France, qui reſſem- 


ble a notre convocation, avoit deja fraye 


le chemin par des Declarations hardies : 
mais Louis XIV , Prince voluptueux dans 
fa perſonne, & neanmoins guide par ſes 
Confeſſeurs, qui ẽtoient dEvouts au Pape, 
refuſa dexecuter le plan qu'il avoit paru 
agreer, 
58. LesEccleſiaſtiques Francois, dememe 
que leurs Confreres Angleterre , ſont fort 
inegalement pourvus. On ſe plaint dans les 


deux Royaumes, avec auſſi peu d'effet, de 


la pluralite des Benefices & des Sigecures. 


On a propoſe & approuvè pluſieurs excel- 


lens moyens d'en faire une plus juſte dil- 
tribution: mais I'imfluence de ceux qui 


ſont a la t@te des affaires, & qui ont des 


favoris indigens a avancer, a fait evanour 
ces projets Equitables, dont l'accompliſſe- 


ment elit d'ailleurs traverſe les vues des 


grandes familles, qui regardent les revenus 
de PEgliſe comme un patrimoine deſtiné a 
leurs Cadets. | 

59. Il eſt une circonſtance qui rend cette 


8 les Meurs des Frangois. 31 


repartition inẽgale moins choquante & moins 


oppreſſive en France qu'en Angleterre ; C'eſt 


le celibat du Clerge de France, qui le rend 
capable de ſubſiſter plus aiſement que nos 


Ecclẽſiaſtiques qui, maries la plupart , ſont 


obliges de pourvoir a Pentretien de leurs 


femmes & a Petablifſement de leurs enfans ; 


au lieu que les Ecclefiaſtiques Frangois ſont 
exempts de cet embarras; fans parler de ce 
qu'ils ſont plus ſouvent admis aux tables de 
leurs Protecteurs qui les invitent d autant plus 


volontiers, qu'ils n'ont point a apprèhender 
de leur communication avec le ſexe, aucuns 


efforts pour s'incorporer dans leurs familles 
par le mariage; ce qui eſt peut- tre une des 
principales raiſons, pourquoi les jeunes Ec- 


clẽſiaſtiques, qui ne ſont point maries , ont 


ſi peu d'entree en Angleterre dans les Mai- 
ſons opulentes. 
60. Quoique les Francois nous accuſent 
detre trop grands mangeurs , ils ne le ſont 
cependant guere moins que nous. Leurs re- 
pas font plus frequens que les notres , mais 
1] eft vrai qu'ils mangent moins a la fois, Il 
faut encore convenir que, quoique la quan- 
tite de nourriture ſoit a peu pres la meme 


de part & autre, ils vivent ordinairement 


de mets plus legers, ce qui leur procure na- 

turellement une circulation d'eſprits animaux 

plus libre & plus égale. 
14 
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61. On a beaucoup traité ce ſujet. Ply. 


ſieurs ont aſſurè que nos alimens plus ſubſ- 


tantiels, en nous rendant moins vifs & moins 
* . {l p 1 fe d . . / 

gals, ſont la cauſe de la folidite de notre 

maniere de penſer, ſelon Popinion que le 


corps acquiert, par une nourriture vigou- 


reuſe, une force qui peut @tre communi- 
quee a Peſprit, & influer beaucoup fur fe; 
operations. En effet, on trouve plus de cou- 
rage dans les hommes qui ſe repaiflent de 
chair, que dans ceux qui ſe contentent d'ali- 
mens plus legers. Les Chinois, qui ſont les 
moins carnaſſiers, ſont auſſi, de tous les 
Peuples, les moins propres a la guerre. Ceux 
de I Indoſtan , qui Sabſtiennent, par ſuperſ- 
tition , de manger aucuns animaux , ne ſont 


pas moins connus pour Etre ſans valeur. Les 


Negres d' Afrique, dont la diete eft a peu 
pres ſemblable , leur reſſemblent auſſi a cet 
Egard , de mème que les Naturels de PAme- 
rique Meridionale , qui ne vivent que de 
VEgeraux, 3 2 a 85 

62. D'un autre c0te, les Tartares, qui ne 
mangent en quelque forte que de la chair 
erue, ſont les plus hardis des hommes. Les 
Turcs d'Europe ont plus de coeur que les 
Aſiatiques, qui tirent leur principale ſubtif- 
tance des fruits de la terre. Les Habitans de 


PAmerique Septentrionale , ſont incompara- | 


blement les plus vaillans de ce vaſte Con- 


t 
0 
{ 
| 
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tinent. Les Armees des differentes Puiſſan- 
ces de l'Europe ſont compoſees des ſoldats, 
ſans contredit, les mieux diſciplines & les 
plus determines , & fans partialtt2 , il n'y a 
rien au monde de plus intrepide que nos 
Marins Anglots. | DD 

63. Mais que les facultes intellectuelles 
tirent 4 proportion le mème avantage de Pa- 
bondance d'une nourriture ſucculente, c'eſt 
un ſentiment contraire a celui des Auteurs qui 
ont le plus judicieuſement ecrit tur la nature 
de Phomme, leſquels conviennent tous una- 
nimement que des alimens legers pris en mè- 
diocre quantitè, contribuent beaucoup a 
faciliter la mémoire & a donner de la clarte 
& de la profondeur aux penſees. Ils appuient 
leurs raiſons phyſiques ſur des exemples frap- 
pans. Pour prouver qu'une nourriture legere 
rend Peſprit maitre de lui-meme, & le revet 
pour ainſi dire de la plenitude de fa puiſſance, 
us rapportent de Sire Iſaac Newton, que, 
quand il vouloit Yappliquer a des etudes qui 
lui paroiſſoient avoir beſoin de tous les efforts 
de {a penetration, telles que ſont ſes Hecher- 
ches de la Theorie de la Lumiere & des 
Couleurs, afin d'exciter fes facultes & de 
fixer fon attention, il ſe rèduiſoit pour toute 
nourriture à une petite quantite de pain, avec 
un peu d' eau & de ſucre, dont il prenoit 
ſans regle, quand il ſentoit la faim on la 
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defaillance des efprits. Ils rapportent encore 
que Mr. Law, Auteur du & yſteme du Miſfiſ= 
_ ft, pour ſe conſerver la tete libre & Vima- 
gination active, & acquerir une capacité ſu- 
perieure dans Part de calculer, ne vecut pen- 
dant pluſieurs années que de la moitié d'un 
poulet par jour, avec une livre de pain, & 
ne but que de l'eau, & qu'il parvint ainſi 
rapidement a ſe creer une fortune immenſe: 
donc, quoique la qualite de notre nourriture 
puiſſe engendrer du courage & de la reſolu- 
tion dans les Habitans de notre Iſle, il faut 
aſſigner une autre cauſe de notre maniere de 
penſer ſolidement, & dire qu'elle provient 
ſans doute de notre Conſtitution politique; 
puiſque c'eſt un fait inconteſtable, qu'il y a 
pluſieurs ſiecles, lorſque la Nation etoit ſous 
un Gouvernement arbitraire , elle n'avoit 
pas ſujet de ſe glorifier de mieux penſer & 
d' tre plus eclairee que ſes voiſins. 

64. Mais fila capacité intellectuelle n'eſt 
ni produite, ni augmentee par l'abondance 
& P'excellence de notre nourriture, il eſt 
toujours certain qu'il en reſulte un embon- 
point & un air de proſperite qu'on ren- 

contre plus ſouvent en Angleterre qu'en 
France; avantage qu affectent de mepriſer 
ceux qui ne le poſſedent pas, mais qui re- 
jouit la vue & rehauſſe le luſtre des plus 
belles qualités. 
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65. La grande & principale ſource de 


cet avantage derive de ce qu'il y a plus 
d'egalits dans la repartition des biens entre 
les Sujets d'un Gouvernement libre: ce qui 
met nos dernieres claſſes en ètat de ſe four- 
nir une proviſion ſuffiſante d' alimens ſains. 
66. Tant s' en faut que les Payſans de 
pluſieurs parties de Europe jouiſſent de 
cette aiſance, qu'on peut raiſonnablement 
ſoupconner qu'il en perit de beſoin & de 
miſere. La miſere, la methode pernicieuſe 
Paccommoder leur nourriture, & plus que 
tout cela, la mal-proprete incroyable des 
Pauvres de France, d' Eſpagne & d'Italie, 
les rend moins ſains & plus dehgures qu' ils 
ne le ſont en Angleterre. 
67. En France, les Gens de diſtinction 
ſont prodigieuſement jaloux d ëtaler des mar- 
ques de grandeur. Dela vient qu'ils ſor- 
tent rarement fans leur equipage. Il n'y a 
pas long-tems qu'ils auroient été honteux 
qu'on les vit à pied dans les rues. 
68. La grande & glorieuſe figure que 
nous fimes durant la derniere Guerre, ayant 
engage depuis la paix beaucoup dEtrangers 
de tout Pays, & particulièrement des Fran- 
ois de rang à voir PAngleterre, ils en ont 
rapporte chez eux des coutumes qui nous 
etoient particulieres. En conf&quence , on 
rencontre aujourd'hui le matin dans les 
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rues de Paris, des perſonnes à pied & en 
néglige, qui auroient autrefois jugé cet air 
fort au deſſous de leur condition. 
609. Ceux qui n'ont pas le moyen d'a- 
voir un equipage, tiennent generalement 
un état plus grand que leur fortune. Ils 
n'oſent guere paroitre qu'en Epee & avec 
une parure complette; ce qui eſt rate en 
Angleterre, ſinon en certaines occaſions; 
au lieu que rien reſt plus commun que de 
voir dans les grandes Villes de France une 
infinite de gens auſſi ſuperbement vëtus que 
$11s alloient a la Cour. 
70. En Angleterre, les plus grands Sei- 
gneurs ne ſe font pas une peine Caller par- 
tout à pied, & à moins qu'il ne faſſe mau- 
vais tems, ils preferent ſouvent de faire 
ainſi toutes leurs affaires ſans ceremonie ; 
facon d'agir qui cauſe une ſurpriſe extreme 
aux Etrangers, lorſqu'ils apprennent le nom 
& la qualite des perſonnes qu'ils rencon- 
trent dans cet état de fimplicite. 
71. En France, les Gens de condition 
ſont preſque concentres parmi ceux de leur 
propre ſphere, & leurs occupations ſont 
renfermees dans un cercle bien plus etroit 
que celles de leurs égaux en Angleterre. 
Le plaiſir eſt le ſeul objet qui dans le loiſir 
de la paix ſemble metiter leurs ſoins par- 
ticuliers. Ils le cherchent dans la galante- 
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rie, nom qu' ils ont donnè à leur commerce 
avec le Beau- Sexe. Un homme d'un certain 
ton y fait conſiſtet ſon ſouverain bien. Il 
n'eſt jamais plus content que lorſquil 
imagine que tout le Beau-Monde eſt in- 
forme de ſes aventures, & il ſeroit fache 
que ſes connoiſſances ignoraſſent le ſucces 
de ſes amours. On peut dire, a Phonneur 
de la Nation Angloiſe, que cette fatuitè n'a 
pas encore gagne la plupart de ſa Nobleſ- 
ſe, dont Veſprit tourne vers la Politique, 
5 engage continuellement dans de nouvel- 
les ſcenes d'aftaires ſerieuſes , & qui auroit 
honte de perdre autant de tems que ſes 
voiſins voluptueux a des amuſemens frivoles. 

72. Le penchant des Francois vers la 
diſſipation , eſt en grande partie Veffet de 
la forme de leur Gouvernement. Craignant 
de toucher les affaires publiques qu'ils ne 
peuvent traiter avec la hardieſſe qu elles 


exigent neceflairement , ils les abandonnent | 
a ceux qui ſont parvenus a $'ingerer dans 


PAdminftration de Etat, a force de pa- 


tience & de ſoumiſſion aux caprices des 


Favoris; & convaincus, par une experience 
journaliere, que les talens & la capacité 


ne ſont pas la voie d'obtenir la preference 
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nent à ce deſſein, comme un travail per- 
du, puiſqu'il n'a pas l'efficacitè de leur pro- 
curer une recommandation ſuffiſante, ni 
de les conduire au but d'une louable am- 
bition. Decourages par une perſpective qui 
ne promet rien, & epouvantes par Pexem- 
ple de pluſieurs dont la liberté de penſer 
& de parler, ſuite de leurs connoiſſances, 
a ete ſeverement reprimee , ils ſe degotitent 
totalement de ce qui peut tourner a leur 
ruine, plutòt qua leur utilitè. Laiſſant donc 
tous les Bouquins, comme ils affectent de 
les appeller, à ceux qui ont aſſez de diſ- 
cretion pour les lire & les mediter en ſi- 
lence, ils ſe devouent a des occupations 
moins penibles, & contens de la ſiirete & 
de Paiſance, ils ſe ſoucient peu de quelle 
maniere ils emploient la plus grande partie 
du tems qu'ils perdent mollement & minu- 
tieuſement. 5 
73. Il n'y a peut- etre rien en quoi la 
difference des Anglois & des Frangois ſoit 
plus frappante, que dans leur différente 
conduite envers les Femmes. Les Francois 
leur donnent preſque tout leur tems, tan- 
dis que les Anglois ſont fort economes de 
leurs affiduites aupres d'elles. Sans doute 
par cette reſerve les Anglois ſe privent 
e pluſieurs avantages qu'on peut tirer une 
ſi agreable ſociétéè; mais ce dommage pa- 
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roitra moins grand, ft Pon conſidere qu'en 
nous livrant a elles avec autant dexces , 
ce que nous pourrions gagner en agremens 
& en delicatefle , nous pourrions le perdre 
du cöté de la conduite male & de la li- 
berté de parler, qui ſont les deux piliers 
fur leſquels Pedifice de notre caractere na- 
tional eſt ſoutenu. 5 

74. Dans un Etat libre comme le notre, 
on doit trouver nèceſſairement juſques dans 
la Societe une teinture de cette humeur in- 
flexible qu'on remarque dans tous les hom- 
mes qui n'eprouvent d' autre contrainte que 
celle qui affecte également tous les mem- 
bres de la Republique, depuis le premier 
juſqu”aux derniers. Monteſquieu avoit cette 
verite en vue, lorſqu'il a dit que le liberti- 
nage d'eſprit regne davantage en Angleterre 
que celui des mœurs, parce qu'il exige 
moins de deference & de condeſcendance. 

75. A Tappui de cette reflexion , on peut 
ſe rappeller ce que nous avons dit des Fran- 
£015 qui ont precede le regne de Louis XIII. 
Ils netoient pas encore ce peuple doux & 
maniere d' aujourd'hui. Pourquoi? Parce 
qu'ils poſſedoient plus de liberté politique. 
En ce tems-là, ceux qui étoient a la tete 
des affaires, ſachant que Vexiſtence & la 
conſervation de la libertè ne dependent pas 
peu de Pattachement a un genre de vie ſim- 
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ple & ruſtique, ils comprirent qu'il etoit 
de leur interet de faconner autrement les 
Gens de Cour & leurs adhérens, & d'en 
faire autant de modeles d'une politeſſe ex- 
quiſe qui ne manqueroit pas d'Ctre promp- 
tement imitèe dans un Pays ou Pon ſe pi- 
que adopter tout ce qui eſt exterieurement 
gai & fplendide, Ils prevoyoient que par 
un effet de la pente a Panalogie & à la 
correſpondance qui regne entre toutes nos 
actions, le paſſage deviendroit inſenſible- 
ment facile & infaillible de la deference 
& de la conformitè dans des choſes qui pa- 
roiſſent d auſſi peu de conſequence que les 
modes exterieures, a P'obéiſſance & a la 
ſoumiffion la plus complette dans les points 
eſſentiels. 

76. Henri IV etoit un trop honnete 
homme, & un Roi trop ſage, pour £arro- 


ger un pouvoir arbitraire. Son caractere 
P | 


Etoit trop franc & trop genereux pour ac- 
corqder aucune protection a la flatterie, foit 
des paroles, ſoit des manieres. Mais ceux qui 


8 apres lui, n'hériterent pas de 


es qualites magnanimes; & comme leurs 
deſſeins fur le Public etozent trop odieux 
pour trouver la moindre approbation; ils 
$etudierent a ſe rendre ſupportables par une 
politeſſe & une civilite extraordinaire envers 
les Particuliers dans leurs affaires privces. 
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77. Richelieu ſuivit ce ſyſteme , & saida 


zu beſoin de la force & de la violence. 
Mazarin n'employa que ſon adreſſe & ſa 
ſubtilite ordinaire pour y mettre la derniere 
main. Le premier changea la Conſtitution, 
ſous pretexte C'aflurer la dignitè de la Cou- 
ronne, & de courber Pinſolence de la No- 
blefſe trop puifſante. Le ſecond conſolida 
le nouveau Gouvernement, ſous pretexte de 
retablir l'ordre & la tranquillitè. L'un agit 
hardiment en qualite de Reformateur ; Vau- 
tre joua le r6le de Pacificateur. Depuis cette 
epoque la paix & le deſpotiſme ſont ſolide- 


ment Etablis en France. Les Francois , il eſt 


vrai, ſont un Peuple plus poli qu'aupara- 
vant, mais fi cette politeſſe leur coute ce 


qu'ils avoient de libertè, eſt- elle un change 


avantageux? L'eſprit fier que la Nobleſſe 
avoit long-tems oppoſe a la tyrannie des 
Courtiſans & des Miniſtres s'eſt entierement 


eteint. Toute oppoſition a ete metamor- 


hoſee en vile complaiſance & en un hon» 
teux oubli du droit inherent a tous les hom- 
mes, de deſapprouver ceux qui les gouver- 
nent, lorſqu'ils ſont coupables d' erreur ou 
d oppreſſion. Les maximes qui dominent Aa 
la Cour font devenues Vetendard de la con- 


venance , & on les regarde aujourd'hui 


comme le ſigne auquel on reconnoit un 


Sujet fidele. Tout ce qu'il plait a la Cour 
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| d'ordonner eſt regu indiſtinctement, avec 
autant de reſpect que sil n'y avoit point 
de plus grand merite qu'une obèiſſance en. 
tièrement aveugle & ſtupide. Preſque tous 
les eſprits paroiſſent enſevelis dans Pigno- 
rance des droits des Peuples. C'eſt ce dont 
il y a ſujet d' etre etonne , quand on con- 
fidere que les moyens de Sinſtruire ne 
manquent pas dans un Royaume ou Pe- 
ducation eſt ſur un pied floriſſant, & on 
| nonobſtant la prohibition des Livres qui 
| traitent librement de ces matieres, il en 
circule autant qu'il faut pour contenter 
1 ceux qui ont la curioſitè de les lire. Au 
= ſurplus , tous les Francois ne fe font pas 
14 laifſe enchajner Veſprit ſous le joug des 
= maximes deſpotiques. On eſt quelquefois 
agreablement ſurpris d'en trouver dont les 
idees ſaines ont echappe a la contagion na- 
11 tionale, qui penſent & qui parlent comme 
1 s'ils étoient nes dans une toute autre lati- 
1 tude, & qu'on peut comparer a ces fruits 
Wt i qui croiſſent quelquefois par un effott de 
Part & de l'induſtrie, juſques dans les re- 
gions glacees du Nord, quoiqu'ils ne ſoient 
communs & ne viennent naturellement que 
dans les climats temperes. ST 
78. La France eſt un Pays ou non-ſeule- 
ment un zele Republicain verra beaucoup 
| &objets qui le choqueront , mais ou, pout 


— — —— 
——— 
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peu qu'on faſſe auſh profeſſion de la liberts 
de penſer, qui eſt la plus parfaite jouiſſance 
un ètre raiſonnable, on ſera hientot de- 
goiits des entraves qui y genent les eſprits, 
& ne permettent pas d'agir autrement que 
a multitude, Peu de perſonnes y vivent pour 
elles-memes, & ſuivent leur propre penchant 


dans ce qui ne peut point Cetre ſouſtrait aux 


regards du Public. La mode y gouverne tout. 
Dwertiſſemens, ſujets de converſations, ha- 
bits, tout ce qui paroit, eſt ſtrictement & 
minutieuſement regle ſur ce qu'on a juge a 
propos d'appeller le bon- ton, duquel il et 
impoſſible de S carter fans ſe ſoumettre a la 
cenſure & a la critique générale. 
79. Cette conformite ſcrupuleuſe aux ma- 
nieres & aux uſages , conſtitue une des plus 
eſſentielles differences qu'il y ait dans le ca- 
ratere des Francois , compare a celui des 
Anglois. Il n'y a point de Peuple qui, fans 
avoir egard a la fagon d'agir d'autrui, fe 
Ivre avec moins de contrainte que nous a 
{on gout particulier; & d'un autre cote, il 
ny a point de Nation qui en tout point ſe 


ſoumette plus docilement 2 l'empire de la 


mode que la Nation Frangoiſe. 


80. Un autre point de difference entre 


ces deux rivales, c'eſt ladmiration abſurde & 


exceſſive que les Frangois font paroitre pour 
des qualites inferieures , comme le Chant, 
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cependant l' excellence eſt celebree avec les 


_ ſe preſente parfaitement bien: ce qui ne fi- 


une maniere aiſee de ſe preſenter en com- 
pagnie. Mais ce n'eſt pas tant encore la 
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la Danſe, l' Art de jouer des Inſtrumens de 
Muſique, II faut avoir fréquenté les Fran- 
ois, pour croire qu'il ſoit poſſible d'y atta- 
cher tant d' importance. Il y a parmi eux 
bien des merites qui ne ſont principalement 
compoſes que de ces minces talens, & dont 


plus hauts applaudiſſemens. Rien n'eſt plus 
commun que d' entendre dire, comme un 


des principaux eloges un homme, qu'il 


gnifie rien de plus que ſi l'on diſoit qu'il a 


louange en elle-meme , que la maniere dont 
elle eſt dite, qui prouve combien les Fran- 
co1s en ſont affectès. 

81. Nous ne devons pas depriſer des qua- 
lites qui ont leur uſage, & qui contribuent 
a nous rendre agrèables; mais aufh il eſt 
inſupportable a un homme ſenſe d' entendre 
prodiguer les acclamations de reſpect à ces 
bagatelles. C'eſt un defaut general a la Na- 
tion Francoiſe de Sen laiſſer Eblowr juſqu'au 
point que celui qui y eſt le plus expert, 
ne manque pas de paſſer pour un Homme 


qui ſait vivre maniere de parler qui, a 


confiderer le ſens qu'elle doit avoir, eſt fort 
impropre dans cette occaſion, & ne ſeroit 
jamais uſitee ſerieuſement pour une ſi pauvre 
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fenification dans la Langue Angloiſe, qui 
neſt pas faite pour rehauſſer des choſes tri- 
viales par des expreſſions pompeuſes. 

82. Saluer regulterement , entrer avec 
race dans un appartement, aborder une 
Dame honnetement , lui offrir quelque choſe 
poliment , parcourir aiſement tout Palphahet 
des complimens, ſans la moindre apparence 
de timidite ou "inexperience , tout cela 
Lappelle ſavoir vivre. | 

$3. Savoir vivre eſt encore exceller dans 
la connoiſſance des nouvelles de Cour, par 
ou il ne faut rien entendre qui intéreſſe la 
Nation; mais il ſuffit d'ètre en état de dire 
quels habits le Roi a porte tel jour, ou 
il a été, qui s'eſt le plus diſtingue dans un 
Bal; toutes petites choſes qui abſorbent la 
plus grande partie de la converſation des 
Francois. | 

84. On reſt point etonne qu'ils s'oc- 
cupent d'objets ſi peu intéreſſans, quand 
on conſidere qu'ils n'ont pas la libertè d'ou- 
vrir leur ame, ni de mettre ſur le tapis des 
matieres que les Maitres d'un Gouvernement 
abſolu s'efforceront toujou's. de ſouſtraire 
a une inſpection trop attentive, par la con- 
noiſſance qu'ils ont du danger qu'il y a pour 
leur autorite dans la communication reci- 


proque des opinions ſur leurs méthodes or- 


dinaires de Pexercer. Cette police eſt com- 
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mune a toutes les Cours de l'Europe. Elle 


turelles aux Francois qui les accompagnent, 
fon eſprit. Un Etranger peut preferer les 
'S1] eſt impartial , il ne pourra s'empèécher 
db'admirer Fhahilete de gens qui ſavent nous 


le ſujet de notre amuſement, quicaptivent no- 


gleterre, le Sexe met fa gloire dans la mo- 


des paroles, & quoique les Angloiſes poſ- 


vir dans les occaſions convenables , & ſont 
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eſt la cauſe des propos frivoles qui regnent 
en France , dans la plupart des compa. 
gnies; mais tout frivoles qu'ils ſont, les 
manieres & les expreſſions agreables & na- 


font preſque oublier Tabus d'y appliquer 


diſcours inſtructifs qui ſont ordinaires dans 
les aſſemblees des Anglois bien élevés, mais 


amuſer en meme tems que nous mepriſons 


tre attention en devit de notre bon- ſens, qui 
enfin, pour parler le langage de Swift, tirent 
de très- belles tulipes du fol le plus ſterile, 

85, Les femmes ont par-tout beaucoup 
4 faire, & encore plus a dire; mais en 
France elles diftent en quelque ſorte tout 
ce qui ſe dit & tout ce qui fe fait. En An- 


deſtie de la conduite & dans la diſcrétion 


ſedent une portion exquiſe d'eſprit & de 
jugement, elles les reſervent pour s'en ſer- 


trop ſages pour en faire une vaine parade. 
86. Les Dames Francoiſes ſont d'un ca- 
ractere bien different, Il n'y a point de gent 
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6 inquiete & ſi affairèe, elles font toujours 
fur le qui-vive , cherchant continuellement 
1 exercer l'activitè de leur eſprit, jamais 
contentes qu'elles ne ſotent occupees a la 
pourſuite de quelque projet. i 
87. Leur influence n'eſt pas renfermèe 
dans le cercle des plaiſirs: elles entrent dans 
es departemens les plus ferieux , & de la 
plus haute conſequence. Si l'on ajoute foi 
ceux qu'on peut preſumer avoir été a 
portee par leurs emplois de connoitre la 
verits de pareils faits , on les rencontre 
juſquau ſein des plus profonds abimes de 
| politique; & il n'y a point de mouve- 
mens d aucune eſpece, ſoit a la Cour, ſoit 
à la Ville ou dans la Province, fans leur 
interpoſition. Leur eſprit intrigant pene- 
tre par- tout, & eſt ſouvent accompagnè 
Kune preponderance ſi puiſſante, qu'il arrive 
que quand les Conſeils les plus ſolemnels 
ont convoques , & les matieres les plus gra- 
es font en apparence miles en delibera- 
'0n, la decifion en a été d'avance prepa- 
ke & fixée par leurs artifices. 
$8. Le Clerge meme neſt pas exempt 
e leur invaſion dans les affaires de ſon reſ- 
ort. Il ſe trouve peu de promotions ſpi- 
tvelles que les Dames n'aient hautement 
vlicitees & obtenues; & elles ſont regar- 
c& comme les meilleurs Patrons par tout 
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le Corps des Ecclefiaſtiques. Car il n'y; 


pas entre le Clerge & les Femmes le my 4 
de ſeparation, que le voeu du celibat y 1: 
roit elever. Au contraire , il ny a pon m 
d'hommes qui paroiſſent plus conveinc a: 
que les Eccléſiaſtiques, de la néceſſie 0 pl 
la compagnie du Beau-Sexe. Il reſt oo e 
re de femme de diſtinction qui en 30 p 
mette a fa toilette quelqu'un, qui y ſolli u 
cite ou paroit folliciter fa protection. 0 
89. Une Dame à fa toilette eſt une id: 

a laquelle tous les Francois offrent leur en 0 


cens journalier; elle $'y expoſe ſans hone 
aux yeux de gens de toute eſpece, & ell 
y expèdie toutes ſes affaires, qui ſont nom 
breuſes; car, a Vexception des actes qui exi 
gent certaines formalites qu'elles laiſſent pi 
Etat aux gens qui y ſont deſtines, elles re 
glent tout elles-memes , avec une promp 
titude & une facilitè dont les hommes n 
prochent pas. Elles procedent avec tan 
d'aiſance & de vitefſe, elles montrent tan 
delegerete & d' agrèmens, juſques dans les eq 
les plus epineux , qu'on peut dire d' elles, avec 
verite, qu'elles font tout en badinant, tou 
par forme de jeu & d' amuſement. | 
- 90. Les Directeurs ſpirituels aſſiſtent que! 
quefois auſh aux toilettes. Ils ſont pris ing 
diſtinctement dans le Clerge Seculier on 
 Reguheer, ſelon la fantaifie de leurs * 
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bles Penitentes , qui leur ſont auſſi ſoumi- 
es qu'ils peuvent le defirer. Si cependant 
la ſeverite de leurs maximes ou le defagre- 
ment de leurs manieres les rend incommo- 
des, le Sexe devot a en main un remede 
prompt, qui conſiſte dans la libertè d'en 
changer auſſi ſouvent qu'on le juge à pro- 

os. Pluſieurs aiment a faire un frequent 
uſage de cette liberte 3 & il neſt point rare 
dentendre une femme en compter une lon- 
gue liſte, ſans rougir de donner des preu- 
ves ſi manifeſtes de Pinſtahilite de ſon hu- 
meur. L'Hiſtoire qu'on lit dans le Diable 

Boiteux , de la conduite d'une Dame en- 
vers ſon Directeur, eſt une peinture aſſez 
fdelle des Femmes Frangoiſes ſur ce cha- 
pitre. 8 | 

91. Une circonſtance qui ſouvent ne plait 
pas trop a un mar, fi cependant rien pou- 
voit troubler la ſeremte d'un mari Fran- 
cois, c'eſt que beaucoup de ces ſaints gui- 
des ſont jeunes, beaux & hienfaits : mais 
la jalouſiè n'eſt pas ce qui caractériſe les 

Francois; ils vivent dans une parfaite har- 
monie avec les amis de leurs epouſes. 

92. On auroit tort Minferer de ceci que le 
bonheur du mariage eſt inconnu en France. 
Quand un couple bien aſſorti s'y rencon- 
tre, leur enjouement naturel, leur tendreſſe 
mutuelle, leur commun concours dans tout 
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ce qui tend à multiplier leurs contentemens, 
ö & ſur- tout l'horreur qu'ils ont de la ſeule 
1 idee de ſe méfier Pun de l'autre, remplit 
leur vie d'une ſatisfaction pure & conti- 
nuelle. Les libertes qui, dans d'autres pays, 
oOo ccaſionneroient des ſoupgons , quelque- 
Wd fois mème une feparation totale, ſont ſouf. 
Lf fertes & regardees de part & d'autre com- 
me ſans conſequence. 1 

33. En parlant du commerce familier qui 
1 regne en France entre le Clerge & le Beau- 
| | Sexe, il ſeroit impardonnable de ne pas 
"1 faire mention d'un Ctre dont les Proteſtans 
14 n'ont point d'idèe. Il gagit de ce qu'on ap- 
pelle un Abbe; mot qui n'a point ſon cor- 
teſpondant en Anglois, parce que Vexit- 
tence de ces Abbes eft poſterieure a la Re- 
formation. Il paroit qu' avant le commen- 
cement du dernier fiecle , le terme d' Abbe 
ne s étendoit point au de-la du ſens mo- 
1 naſtique, dans lequel il eſt fort ancien pour 
1 ſignifier une perſonne en poſſeſſion dune 
Abbaye: mais le nom d' Abbé, ſelon ce 
qu'il ſignifie communement aujourd'hui, et 
recent; car il ꝰ applique a une infinite de 
perſonnes qui wont point d'établiſſement 
dans PEgliſe, ni meme dans I Etat, mais 
qui ſont diſpoſes a en accepter un de que!= 
que part qu'il leur ſoit preſente. Ils font 
Tecus dans toutes les compagnies, & ne 
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baroiſſent pas deplaces dans les meilleures, 
quoiqu'on les rencontre quel quefois dans 
les plus mauvaiſes. Leur habit eſt plutôt 
celui d'un Academicien ou d'un Savant de 
profeſſion, que d'un Ecclefiaſtique ; & com- 
me il ne change jamais de couleur, il n'eſt 
pas diſpendieux. Leur ſociété eſt recher- 
chee, parce que beaucoup ſont aimables, 
ſenſibles, bien nes, eclaires & d'une con- 
verſation auſſi amuſante qu'inſtructive. 

94. On donne auſſi indifferemment le 
titre d' Abbé à tous les Ecclèſiaſtiques, mE- 
me à ceux du plus haut rang, n'y ayant 
que les Eveques & les Cardinaux qui le 
regardent comme inferieur a leur Digni- 
te, Au fond, c'eſt une conſolation pour un 
pauvre Gentilhomme, auſſi- bien que pour 
un Savant, de pouvoir ſe produire a Fom- 
bre d'un titre decent. Celui de Gentilhom- 
me rexcite que la commiſeration , quand 
on manque des moyens de le ſoutenir, & 
celui de Savant auroit quelque choſe de 
vain & d'affecté. ä 

95. Ces Abbes ſont nombreux & utiles: 
dans les Colleges ils ſont les Maitres de la 
Jeuneſſe ; dans les Familles ils ſont les Pre- 
cepteurs des jeunes Gentilchommes ; beau- 
coup ſe procurent un honnete entretien 
par leurs ouvrages de toute eſpece, depuis 
la Philoſophie la plus abſtraite , juſqu aux 
C-2 
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Romans les plus teidres: enfin c'eſt un 
corps qui poſſede un fonds inépuiſable de 
talens & de ſavoir, & qui le cultive ſans 
eeſſe. Aucun ſujet ne leur Echappe , ſevere 
ou gat, ſolide ou badin, bas ou &leve, ſa- 
crè ou profane, tout paie tribut à leurs re- 
eherches. 85 | 
96. Il manqueroit un article eſſentiel 4 
cette deſcription , fi nous omettions de par- 
ler de leur devouement au Beau-Sexe, au- 
pres duquel ils ont Pavantage d'etre dans 
une faveur digne Venvie, L'eſprit & la vi- 
vacite qui eſt leur apanage , eſt preciſc- 
ment ce qui convient aux Dames Francoi- 
ſes, qui font abſolument la loi en France, 
dans toutes les compagnies. Dès- lors que 
quelqu'un en eſt depourvu , tous les efforts 
qu'il pourroit faire pour meriter leurs bon- 
nes graces , deviendroient inutiles; mais 
avec ce paſle-port on eſt toujours ſiir den 
etre bien recu. 
97. Nous Anglois, graves & ferieux, 
quoique nous ne ſoyons pas fans valeur, au 
jugement des Dames qui ſavent apprecier 
notre mèrite, cependant elles nous accu- 
ſent etre plonges dans une reverie dont 
rien ne peut nous diſtraire. Cette accuſa- 
tion porte à faux ſur beaucoup de nos Gen- 
tilshommes, qui ſont auſſi vifs & auſſi agrea- 
bles que les Frangois les plus anumcs & les 
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plus ſemillans. Mais la gaiete d'un Anglois 
ne ſe manifeſte que dans les occaſions: le 
toujours gai eſt particulier aux Francois : 
& bien loin de convenir aux Anglois, P'af- 
fectation en eſt une pierre d achoppement 
pour eux. Un Anglois, ainſi qu'un homme 
de quelque Nation que ce ſoit, paroit tou- 
jours avec infiniment plus Pavantage , lorl- 
qu'il ſe montre tel qu'il eſt, & qu'il n'em- 
prunte pas des airs ẽtrangers, qui ſont con- 
traires a ſon temperament & a ſon in- 
clination , & qui ne fervent qua le ren- 
| dre ridicule , par la maniere gauche avec 
laquelle il S efforce d'imiter des originaux 
dont il ne fut jamais deſtine a Etre la 
G 
98. Pour revenir aux Abbes , ils ſont 
preſens par- tout, comme apparition 
univerſelle de notre Poete Gay. La raiſon 
en eſt que tout le monde les recherche en 
toute occaſion, parce qu'ils ſont également 
gens d'affaire & de plaiſir, auſſi capables 
des choſes {erieuſes que propres aux amu- 
ſemens. Les Spectacles ne ſont point com- 
plets ſans eux: & comme ils en compo- 
ſent la partie la plus eclairee , leur appro- 
bation ou leur blame eſt d'un fort grand 
poids. En cela ainſi qu'en tout, il eſt certain 
qu'ils ſont les inſpecteurs & les cenſeurs 
generaux de la Nation, & que les juge- 
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mens de leur tribunal ſont communement 
deciſifs. 
99. Ceſt des Abbes que les Dames Fran- 
goiſes regoivent leurs inſtructions les plus 
ordinaires; & c'eſt de la communication 
reciproque de leurs penſees que ſe forment 
les oracles qui prononcent de la deſtinee 


de tous les ouvrages d'eſprit. La Bibliothe- 


que d'une Dame Francoiſe, eſt garnie de 
bons Livres, & ce qu'il y a de plus loua- 
ble, la plupart ſont auſſi empreſſtes à les 
bre qu'à les acheter. 
100. Leur education contribue beaucoup 
a leur donner cet heureux golit. Elevées 
dans des Couvens , les Livres y ſont ſou- 
vent leur ſeule reſſource contre le ſilence 
& l'ennui. Douèes de brillans talens, elles 
ne peuvent manquer de les perfectionner 
par la meilleure de toutes les méthodes, 
qui conſiſte a reflechir , & a mediter ſur 
ce qu'on lit , methode que le loiſir de la 


ſolitude rend encore plus efficace. Ceſt 


pour cela qu'il y a peu de femmes qu'on 
puiſſe comparer pour les ornemens de eſ- 
prit, aux Demoiſelles Frangoifes qui ont 
Et6 Elevees dans les Couvens : pour ne rien 
dire de l'habitude d'une vie reguliere qu'el- 
les en apportent , & des principes de vertu 
qui ſont ſoigneuſement inculques dans ces 


utiles retraites où elles ſont a Fabri de Fot- 
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fvete & de la diffipation du monde; en- 
forte que nonobſtant Puſage de pluſieurs 
pratiques ſuperſtitieuſes qui y ſont etablies , 
il y auroit une grande injuſtice a, mEcon- 
noitre qu'on y prend beaucoup de peine, 
pour y former leſprit & y jetter les fon- 
demens des meilleures qualites : ce qui ex- 
cite pluſieurs parens, mème Proteſtans, a en- 
voyer leurs Filles en France, pour y Ctre 
elevèes, malgre les conſiderations religieu- 
ſes & politiques qui devroient en detourner. 

101. On ne doit pas &gattendre que le 
Beau-Sexe ſe livre communement a des etu- 
des penibles : mais il eſt etonnant qu'il 


ait un fi grand nombre de Dames attachèes a 


ce que les Belles-Lettres ont de plus attrayant. 
Quiconqueeſtrepanduparmi elles, Peprouve 
agreablement , & ce charme Pinvite a cul- 
tiver de plus en plus une ſociete ſi delte 
cieuſe : en quoi il eſt aiſè de ſe fatisfaire , 
les Etrangers d'une bonne conduite & ſuf- 
fiſamment recommandes , ayant entree dans 


les meilleurs Maiſons Frangoiſes avec au- 


tant de facilitè que les Nationaux. 

102. Il ſeroit à ſouhaiter que pluſieurs de 
nos Gentilshommes s attachaſſent davantage 
a ſe faire preſenter dans des compagnies ho- 


norables & des familles ou regne la decen- 


ce; de retour dans leur patrie , ils ſeroient 


en état de rendre un compte fatisfaiſant 
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de Pemploi de leur tems au dehors, Au licy 
du mepris ſourcilleux qu'ils affectent de tc. 


moigner pour tous ceux qu'ils ont frequen- 
tes, ils jouiroient du ſouvenir des perſon- 


nes vertueuſes dont la converſation & les 
conſeils auroient prevenu les inconvèniens 


dans leſquels Pinexperience d'une jeuneſſe 


inconſideree les jette ſouvent; car il n'at- 
tive que trop qu' ils ne S aſſocient qu'avec 
des aventuriers qui ſont a Paffut des jeu- 
nes voyageurs riches, ou avec d'autres mem- 
bres de la ſociètè encore plus corrompus, 
sil yen a. 1 

103. Ceſt ici le lieu de recommander 


une frequentation particuliere des Abbes 
qui ont des talens & des mœurs. Comme 

luſieurs ont une fortune aiſce , & ſont d'une 
famille diſtinguee , ils ſeront les introduc- 


teurs d'un jeune homme chez les-honne- 


tes gens, & ils Pinſtruiront de tout ce qu'il 
lui convient de ſavoir, avec une complat- 


ſance ſans bornes, & un empreſſement qui 
eſt particulier aux Francois. Cette diſpoſi- 
tion eſt ſans doute pour un Etranger cu- 


rieux d'apprendre, un motif preſſant de ſe 


lier avec des perſonnes ſi libèrales a faire 


part de leurs connoiſſances, & ſi au deſſus 


de Vaffeation de paroitre myſterieux & re- 
ſerves mal-a-propos : affectation dont les 
Francois ſont auſſi exempts qu'aucun Peu- 
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ple du Monde. Leur inclination à obliger 
dans toutes les conjonctures qui n' exigent 
pas une grande depenſe argent, eſt une 
preuve d'un très-bon naturel : 11s ſont pour 


tout le genre humain un exemple de bien- 


faiſance & MCaffabilite 3 & on ne fait que 
leur rendre la juſtice qui leur eſt due, en 
reconnoiſſant qu'ils manifeſtent une joie 
parfaite & ſans feinte, lorſqu'ils s occupent 


2 fervir ou a inſtruire les Etrangers, parti- 


culicrement les Anglois, de Veſtime & de 
Fapprobation deſquels ils paroiſſent plus ja- 
loux & plus fiers que de celle aucune 
autre Nation. Senſibles a une preference f1 
flarteuſe pour nous, nous nous croyons 
obliges de leur marquer autant de grati- 
tude que nous pouvons en conciher avec 
ce que nous devons a notre Patrie. 

104. Il y a des Anglois qui portent a 
Fextreme le ſouvenir des procedes qu'ils ont 
eprouves de la part des Francois, & qui 
en ſont devenus {i epris de la France & de 
ies Hahitans , qu'ils oublient l'eſtime ſupé- 
rieure que la Patrie attend d'cux, Dans Fen- 
thouſiaſme de leur attachement a ce Royau- 
me, ils ſont fi outres & ſi prodigues de 
louanges, qu'ils n'héſitent pas de le prefe- 
rer a PAngleterre , dans les points memes 
ou 1] eſt evidemment inferieur : cependant 
il faut convenir que la plupart inclinent bien 
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plus vers le vice oppoſe, & quaulieu d'Gtre it 
eblouis par Peclat des belles qualites que les b 
Francois poſſedent reellement, ils cherchent t 
au contraire avec ſoin a decouvrir en enx | 
les plus petits objets repréhenſibles. | 

105. Cette recherche doit avoir ſon tour; 0 


mais pour cette raiſon mème, tout Obſer. 
vateur impartial fe fera un devoir de pein- 
dre les Etrangers avec les plus belles cou- 
leurs qu'il eſt poſſible, ſans offenſer la ve- 
rite. C'eſt la ſeule methode de voyager avec 
fruit; car Vadmiration & le reſpect dont 
nous nous penetrons pour les choſes qui 
nous frappent chez une Nation , produiſent 
inſenſiblement l'habitude de reconnoitre & 
| de louer les qualites eſtimables par-tout oli 
= elles ſe rencontrent , & diminuent entre 
| deux Peuples rivaux Fantipathie malheu- 
| reuſement trop commune, qui $affoibli- 
roit par degres & ſe changeroit a la fin en 
une glorieuſe emulation , ſi les prejuges & 
| la prevention qui la nourriſſent, n'etoient pas 
malignement entretenus, par ceux qui de- 
vroient travailler a les detruire , pour pre- 
venir les maux dont ils ſont la ſource, 
106. En France, comme dans toutes les 
| Monarchies abſolues, les Officiers Militai- 
res ſont le point d'appui du Gouvernement 
& le coloſſe qui Eleve la Royaute au deſ- 
ſus de toutes les conſiderations , & la rend 
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independante de la raiſon, des loix & de 
Tequité. Mais en meme tems qu'ils ſont eon- 
traints par le devoir de leur emploi tre 
les ſoutiens du pouvoir le plus arbitraire & 
le plus abſolu, ils ſont autant d'hommes 
d'honneur & de principes qu'on en puiſſe 
trouver au monde. 

107. La haute Nobleſſe, qui veut choiſir 
une profeſſion, n'a a opter qu'entre les Ar- 


mes & PEgliſe, car ordinairement la Robe 


ne lui plait pas; & elle wa pas meme l'idèe 
du Commerce. 
108. La Jeuneſſe deſtinee a la Guerre, 
n'eſt pas long-tems dans les murs d'un Col- 
lege. Auſſi-tõt qu'on peut obtenir une Com- 
miſſion, on lui fait quitter les études, & 
elle eſt tout d'un coup miſe en poſſeſſion 
de toute la liberté & de toute la licence 
qui n'accompagnent que trop l'état de 
Soldat. | 
109, On ne ſauroit nier que la plupart 
des Officiers ſont d'une conduite digne de 
Gentilchommes ; mais on ne peut non plus 
le diſſimuler que les plus jeunes d' entre eux 
ſont ſouvent les plus mal morigines & les 


plus deregles qu'il y ait en Europe, par- 


mi ceux de leur age & de leur profeſſion. 


Comme la plus grande partie ſont d'une 


naiſſance diſtinguèe, & y joignent les pré- 
Juges communs a la Nobleſſe, ils jugem 
| < 6 


bo Eat ſur le Caractere 
qu'il eſt eſſentiel pour eux de ſe preſerver 
de la moindre tache qu'ils S imagineroient 


contracter en S cartant de ce qu'ils appel- 


lent le ſentier de Phonneur, ſentier fort &troit 
en France, ou Finfinite de formalites qu'il 
y faut obſerver, rend la conduite d'un Gen- 
tilhomme tres-difhcile a gouverner avec la 
prudence neceſlaire. | 
110. Si Phumeur peu endurante de la 
Nation occaſionne ſouvent des querelles ſô- 


neuſes entre ceux meme qui ont de Page 


& de la diſcretion , c'eſt bien pis encore 
parmi les jeunes Officiers. Leurs altercations 
ſe ſuccedent avec une rapidite continuelle, 
Ws ſe battent tous les jours, & ils ſe tuent 
ſouvent avec une tolerance qui eſt inexcu- 
ſable de la part de ceux qui devroient re- 
medier au mal: car aucun pretexte ne peut 
juſtifier la connivence a Pegard des parti- 
culiers qui oſent faire leur epee juge de leuts 
diſputes. En vain on allegue la necefſite 
Fentretenir un haut degre de courage & de 
reſolution dans des hommes dont le devoir 
eſt de regarder la vie avec indifference. Cet 
argument tombe de lui-meme , lor{qu'on 
reflechit que cette coutume barbare etoit 
inconnue des Grecs & des Romains, dont 
la valeur eſt an deſſus de nos éloges; & 
aujourd'hui les Turcs, qui ne manquent pas 
de brayoure , lui donnent le nom qui hu 
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convient , en Pappellant le comble de Tex- 
travagance & de la folie. 

111. Il y a plus depees tir6es entre 
les ſeuls jeunes Officiers Francois qu'en- 
tre tous les autres Officiers de PEurope en- 
ſemble. Cela n'eſt pas ſurprenant; ; indepen= 
damment des notions abſurdes Thonneur 
qui les forcent en quelque maniere de s ex- 
poſer a la mort ſous des pretextes frivo- 
les, la vanite propre aux Francois eſt en- 
core un aiguillon qui les anime a faire pa- 
rade de leur courage, & a chercher toutes 
les occaſions d'en convaincre : a quoi il faut 
ajouter qu'ils ſont autoriſès par le Gouver- 
nement à prendre Paſcendant par-tout; pri- 
vilege maintenu avec fiertè par ceux prin- 
cipalement que leur age & leur inexperience 
devroient rendre les moins prefomptueux : ce 
font precifement les plus inſupportables & 
ceux qui donnent le plus deffor a une ar- 
rogance qui rencontre quelquefois un cha- 
timent mortel. 

112. Il ſuit de ces conſidèrations, que 
la condition d'un Militaire Frangois ne doit 
pas paroitre digne d'envie. La vivacite de 
la Nation jointe aux fauſſes maximes que 
ſurvent tous ceux qui aſpirent au titre d'hom- 
mes Fhonneur, en fait un champ conti- 
nuellement perilleux : en tems de paix mC= 
me la vie d'un jeune homme n'y tient 2 
chaque inſtant qu'a un fil. 


— 
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113. Apres avoir regarde ce Corps ſous 

ſon point de vue ſombre & deſavantageus, 

nous ſommes obliges de reconnoitre qu'il 

n'y a rien en France de plus reſpectable 

que les Officiers, lorſqu'ils ont jette leur 

feu de jeuneſſe. Ce tems de fougue paſſé, 

on trouve chez eux la politeſſe & les meil- 

Jeures manieres dans leur perfection. Leut 
conduite eſt admirable; ils ſont pleins des 
ſentimens de Phonneur le plus ſolide & le 

plus pur, non-ſeulement de cet honneur 

qui ne peut ſouffrir ni affront ni indignité, 

3 mais de la grandeur d'ame qui eſt fondce 
1 ſur le bons ſens, ſur une connoiſſance exacte 
1 de ce qui eſt juſte, & qui n'admet ni im. 
[ moralite dans les actions, ni indecence dans 
| les manieres. 
114. Tel eſt le vrai caractere de la ma- 

jeure partie des anciens Officiers au ſervice 

| de France, Ce ſervice n'eſt pas lucratif, & 
| c'eſt une obſervation commune entre eux 
| 
| 


qu'un Officier Francois fe ruine , tandis 
qu'un Anglois s'enrichit au ſervice de {a 
Patrie. | | 
115. Les jeunes Officiers Francois pren- 
nent tout le contrepied des Anciens. Ils {ont 
hautains, violens, ombrageux & fi prompts 
a s' offenſer, qu'à moins d'une grande pre- 
caution on riſque ſa vie continuellement 
dans leur ſociete. En tout autre cas ils ſe 
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comportent vraiment en Gentilshommes. 
Ceux qui ſont riches parmi eux, ont le coeur 
noble & bon, & donnent tous les jours 
lus d' exemples d'une generofite amicale & 
delintereſſée qu'on wen voit peut-Ctre dans 
tout autre Etat. 
116. Mais il n'y a point en France d' Of- 
kciers qui paroiſſent plus glorieux de leur 
etat & de leur decoration , que les Che- 


valiers de POrdre de St. Lows. Cet Or- 


dre a étè inſtituè pour recompenſer le mE- 
rite militaire , au defaut de recompenſes 


plus ſolides & plus ſubſtantielles. Quoiqu'en 


general il foit une preuve de ſervice, il a 


te un tems qu'une ſomme tres-modique 
ſuffloit pour Tobtemr. Ce fut pendant le 
Miniſtere de Chamillard, à la fin du regne 
de Louis XIV qui l'a fondé. Alors le rang 
& les privileges de la Nobleſſe ſe vendirent 
a vil prix, & recurent un dommage irré- 
parable , n'etant eſtimes qu'a proportion de 
ce qu'ils coutoient. On ſe ſouvient encore 
de ce honteux trafic, & il eſt ſouvent rap- 
pelle par ceux qui ne ſont pas partiſans de 
ces diſtinctions, qu'ils ne regardent plus 
comme le ſigne certain d un merite reel , 
depuis la proſtitution qui S en eſt faite. 
117. Les Chevaliers de St. Louis ſont fi 
nombreux » quiils formeroient une petite 
«mee : on en voit des eſſaims dans toutes 
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portes S ouvrent devant lui. II arrive ſou- 
vent que le bruit le plus violent fe calme 


tent le filence ſubit qui ſe fait an milieu dun 
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les places, & toutes les afſemblees ; pred. 
que par- tout on leur cede le haut- bout, les 
perſonnes de tout rang ſe trouvent hono- 
rees de leur frequentation , le Beau-ſexe 
fur-tout cherit leur compagnie : on peut 
tre temoin du credit que leur dignite leur 
donne dans les jours de Fetes & de ceté- 
monies publiques ; tandis que les perſon- 
nes les mieux miſes & les plus qualifices 
ont de la peine a YPintroduire ; un-Croiy 
de St. Louis n'a qua paroitre , toutes les 


tout-à-coup par la ſeule interpoſition Ui 
deux, d'une maniere qui repond parfai- 
tement aux vers de Virgile qui reprelen- 


tumulte, au moment de Papparition d'un 
homme accredite. Si forte virum quem , &c, 

118. La Croix de St. Lows eſt un ap- 
pas qui attire les Cadets a l'état miltarre, 
ou des hommes qui aiment autant Veclat 
exterieur que les Francois, peuvent plus ai- 
ſement que dans tout autre, contenter lel- 
prit d'oſtentation qui leur eſt nature. Its 
renoncent ſans regret a V'opulence que les 
profeſſions lucratives peuvent procurer ; h 
certitude de parvenir à une haute confice- 
ration, Pemporte chez eux ſur les efperan- 
ces d acquèrir des richefles par le commer- 
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ce, qui, dans le point de vue le plus ho- 
norable, n'a pas de quoi entretenir leur vas» 
nite comme P'uniforme d'un Regiment : ce 
brillant uniforme les eleve dans leur ima- 
gination au deſſus de tous les autres hom- 
mes, & les tirant de leur obſcuritè les place 
au niveau des plus grands Seigneurs. 

119. Il Fen faut beaucoup que ces pre- 
| tentions ne ſoient qu'idèales: car fi de fon 
cotè un Officier Francois ne voit point de 
profeſſion au deſſus de la ſienne & penſe 
qu'il n'y a point de bonne compagnie ou 
ill ne doive @tre admis; d'un autre côtè, 
il n'y a perſonne d aſſez hardi pour lui con- 
teſter ſa preeminence, ni de fociete qui oſe 
marquer de la repugnance a le recevoir. 
Ainſi produit par fa propre audace & en- 
courage par Phommage univerſel , il jouit 
fans contradiction d'une plenitude d'impor- 
tance flatteuſe pour ſon orgueil, & d' autant 
plus reelle que le Gouvernement eſt toujours 
pret a Pecouter favorablement : enſorte que 
non-ſeulement ſon état eſt le plus honorè, 
mais ce qui eſt bien plus efſentiel , il eſt 
encore le plus a Pabri de Topprefſion des 
Superieurs , qui dans les Monarchies abſo- 
lues, n'ont des yeux de reſpect & de pre- 
dilection que pour ce qui appartient a FAr- 
mee , cet appui néceſſaire du deſpotiſme 
dont la puiſſance, ſous une heureuſe Conſ- 
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titution , n'eſt jamais dirigèe que contre |'F. 
tranger , & ſe fait rarement ſentir au de. 
dans, fans devenir un inſtrument de ty- 
rannie. 

120. Après les Gens de Guerre ſuivent 
les Gens de Robe ou de Loi. Cette profeſ. 
ſion, quoique très-reſpectable en ſol, n'eſt 
pas auſſi bonorable en France qu elle Ya 
Cautorite, Ceux qui y tiennent le premier 
rang trouvent beaucoup de difficulte a con- 
tracter des alliances avec les Familles No- 
bles. C'eſt un effet du prejuge gothique qu'il 
n'y a que Fepee qui puiſſe ennoblir un hom- 
me, prejuge qui dans ce ſiecle eclaire pré- 
vaut encore avec un empire etonnant pref: 

que dans toutes les parties de PEurope, 
ſur-tout dans celles don la libertè eſt ban- 
nie: car Pexcluſion de la liberte eſt ordi- 
nairement accompagnee de celle de la juſ- 
teſſe du raiſonnement, qui ne fe trouve 
guere oùᷣ les penſces ne jouiſſent oy d'une 
franchiſe illimitèe. 

121. Beaucoup de Magiſtrats Francois 
ſont des perſonnages d'un grand ſavoir & 
de Vintegrits la plus exemplaire , qui de- 
vouent tout leur tems & toute leur habt: 
lete au ſervice du Public, avec le patrio- 
tiſme le plus pur & le plus deſintereſſe, On 
leur doit ce glorieux temoignage apres Pop- 
poſition heroique & admiree de toute Eu- 
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rope , qu'ils ont ofe former a la toute puiſ- 
ſance injuſte un Gouvernement arbitraire, 
devenu furieux de la moindre conteſtation 
fur ſon autoritè, & frappè d' autant de ſur- 
priſe que de rage à la vue de tant de fer- 
meté, malgre les meſures violentes qu'au 
mepris de tout etabliflement legal , il avoit 
evidemment la puiſſance & la volonte d' em- 
ployer. ED 

122. Peloquence du Barreau eſt plus 


floriſſante en France qu'en Angleterre, ou 


il ſuffit que les plaidoyers ſoient ſolides: 
cependant ſi les exemples de Ciceron & de 
Demoſthene étoient mieux ſuivis parmi 
nous, la verite & la raiſon n'en ſouffri- 
roient aucun - prejudice. L'application des 
Francois a Part oratoire eſt cauſe qu'a l'ex- 


ception de la hardieſſe des penſèes & des 


expreſſions qui ſe rencontre toujours plus 
frequemment dans un pays libre, il y a 


pour quiconque recherche une, eloquence 


reguliere plus de ſujets Tadmiration a Pa- 
ris au Palais, qu'a Londres dans la Salle 
de Weſtminſter. A Paris , on accorde avec 
plaifir fon attention a Part & a Pelegance 
avec leſquelles les diſcours ſont travailles, 
& Pimagination eſt ſaiſie & frappee de tous 
les ornemens de rhetorique dont ils ſont 
enrichis; au lieu que dans nos Cours de 


Judicature , quoique les argumens ſoient forts 
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& enonces avec les expreſſions propres , 
Pelocution eſt neanmoins trop négligée, 
de meme que ces graces indicibles qui don- 
nent de la dignite aux raiſonnemens les mieux 
fondes, les rendent perſuaſifs, & font que 
PAuditeur en eprouve influence & [efh- 
cacite, fans qu'il s' en appercoive. 
123. Il y a un genre d'hommes qui ce- 
dent le pas aux Gens de Loi, mais qui 
leur font ſupèrieurs en richeſſes: travaillant 
plus qu'aucun autre a Pouvrage de Pop- 
preſſion publique, ils ſont auſſi ſans com- 
paraiſon les mieux rècompenſés; car ils 
partagent preſqu' entre eux ſeuls les de pouil- 
les de leur Patrie. Nous voulons parler des 
Fermiers des revenus publics, connus 
ſous le nom de Maltotiers & Financiers. Il 
eſt ſurprenant avec quelle rapidite ils par- 
viennent a un bien prodigieux, avec quel 
eclat & quelle audace ils etalent leurs for- 
tunes ſoudaines & eblouwſlantes; tandis que 
tout le Royaume ſent qu'elles ſont le pro- 
duit du pillage de la Nation par la mau- 
vaiſe Economie , Pindolence & la conni- 
vence de ſes conducteurs. 
124. Sur Particle des Impdts, la France 
eſt la victime de Peſprit de rapine le plus ef- 
fronte. Il n'y a point d Etat en Europe qui ait 
tant ſouffert du mauvais ordre de ſes Finan- 
ces. On ne compte que deux periodes dans 
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[Hiſtoire de ce Royaume , ou Pon peut 
dire avec une exacte verite , qu'elles ont 
«6 bien adminiſtrèes: la premiere ſous le 
reene d'Henr IV, lorſque ce grand Roi 
patriote les eut confièes a Pilluſtre Sully, 
qui les tira de Thorrible contuſion ou elles 
etoient tombees pendant une guerre civile 
d'un demi-fiecle : la ſeconde, pendant le 
Miniſtere du ſage Colbert , apres la mort 
duquel, comme apres la retraite de Sully, 
tout retourna dans Pancien chaos, enſorte 
que long-tems avant la fin du regne de 


Louis XIV, la miſere & la deſolation $'e- 


tolent repandues ſur la ſurface du Royaume. 
125. Depuis ce tems on veſt quelque- 


fois occupe des moyens de remedier aux | 


abus enormes qui fe commettent dans la 
perception des Impòts; divers ſyſtèmes ont 
eu leur tour, & n'ont abouti qu'à rendre 
le Peuple ſoupconneux & mehant ſur tou- 
tes les nouveautès qu'on propoſe. Au lieu 
c'établir une forme utile & in variable, on 


a eu recours aux expediens, & mème à la 


ſupercherie, ſelon la capacite ou le carac- 


tere des differens Miniſtres, qui ſe ſont 


tous aſſeʒ accordes a ſurcharger le Peuple 
des tributs les plus onèreux, ſans qu' aucun 
o / 8 0 - * 

alt ete afſez hardi ou aſſez aviſe pour in- 


troduire une méthode moins ruineuſe de les 
recueillir. i 
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126. Si dans un pays libre, tel que An. 


gleterre, ou l'on ne fait aucune levee ar. 


gent que du conſentement de la Nation, 


& ou la recette & emploi ſont furveilles 
& examines avec ſoin par toutes les pat- 


ties intereflees, la fraude, la colluſion, 1; 


concuſſion trouvent encore place, malgre 
toutes les precautions ordonnees par la Loi 
dans un grand detail ; que doit-ce etre oh 
peu de perſonnes ont la direction de tout, 
ſans Etre aſſujetties a aucun controle reel, 
ou les intrigues ſecretes ſont le premier 
mohile qui met la machine politique en ac- 
tion, ou le bien public ſert a peine de 

rètexte, ou toute la force & la vigueur 
d'un Etat ſe trouve engloutie comme dans 
un gouffre, par un petit nombre de gens 
qu'on peut comparer a une tète monſtrueuſe 
qui attire a elle par tous les canaux poſſi- 
bles la ſubſtance neceflaire aux autres par- 
ties du corps, & qui paroit pleine embon- 
point, tandis que le reſte des membres eſt 


Etique, languiſſant & difproportionne ? Il 


eſt impoſſible d' obſerver le vice de la Conſ- 
titution Francoiſe a cet egard, fans former 
une ferme reſolution de n'en jamais foul- 
frir Petabliſſement parmi nous. | 

127. La Noblefle Francoiſe forme un 


corps nombreux & formidable, mais for- 


midable aux pauvres & aux foibles ſeule- 
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ment, car les Nobles ſont auſſi ſoumis au 


Gouvernement que les autres; & bien loin 
etre exceptes de Pobèiſſance paſſive, ils 
en donnent l'exemple & en ſont les ſou- 


tiens. Pour prix de leur devouement , ils 


jouiſſent de pluſieurs privileges qui ne ſer- 
vent pas peu a augmenter Popinion qu'ils 
ont deux: mèmes, & a leur ſuſciter Pen- 
vie des Bourgeois & des Roturiers, noms 
qu ils donnent avec dedain indiſtinctemeiit 
2 tous leurs inferieurs , quoique celui de 
Bourgeois dit - Ctre honorable , puiſqu'il a 
etè inſtitu pour ſignifier les Notables des 
Villes, & que celui de Roturier ne dit 
Sappliquer quau vulgare, 

128. On peut diviſer la Nobleſſe Fran- 
coiſe en Haute & en Baſſe. La premiere 
de ces Epithetes eſt uſitèe; la ſeconde Veſt 


moins, parce qu'elle ſonneroit mal aux oreil- 


les d'un Noble Francois , qui ſeroit cho- 
que d'un terme diminutif; mais cette di- 
viſion wen eſt pas moins reelle. Par la haute 
Nobleſſe, on entend toujours les perſon- 


nes qui ont une grande naiſſance, de grands 


titres, la grande opulence n'eft pas nèceſſai- 
te: la baſſe Nobleſſe comprend les nouveaux 
Nobles, les Ennoblis par leurs emplois, 
ou les Familles quoique Nobles d'extraction, 


qui n'ont jamais fait une grande figure. 


129. Le degre d'orgueil qui provient de 
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la genéalogie, tient en France un milieu 
entre celui des Allemands, chez qui il eſt 
le premier mérite, & celui des Anglois, 
qui font cas d'un homme plutot parce qu'il 
ſuit les traces de ſes glorieux ancètres, qu'uni- 
quement a cauſe qu'il lenr doit ſon origine, 

130. La nobleſſe du ſang eſt une ſauve- 
garde ſure en France contre les inſultes & 
les mepris du Peuple accoutumè a reſpecter 
ſes Supèrieurs. Quelque pauvre que ſoit un 
Gentiſhomme , & de quelque peu de me- 
rite perſonnel qu'il ſoit revetu , il eſt tou- 
jours bien venu parmi ſes egaux , qui ſe 
font un devoir de lui tèẽmoigner leur bonne 
volontè, de le ſecourir felon leur pouvoir, 
& cb'épouſer ſa cauſe dans tous les diffe- 
rends qu'il peut avoir avec ceux d une con- 
dition inferieure. Ceux - là font leur cour 
aux Nobles, ſouvent avec une baſſeſſe qui 
prouve Pexces de leur eſtime; car il eſt rare 
qu'ils en tirent aucun profit, la Nopleſſe 
ne conſultant que ſon interet particulier, 
quand elle daigne S aſſocier avec eux: Fap- 
pas d'une table bien ſervie, Veſporr de trou- 

ver de argent a emprunter ou depouter 
un riche parti, & des vues ſemblables ſont 
toujours le principe de ces liaiſons. 

131. La Nobleſſe n'a point de preroga- 
tive plus precieuſe que de $'ntroduire fe- 
cilement chez les Gens en place, & de : en 

; alre 
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faire connoitre & ecouter promptement. 
Comme les gens en place ſont ordinaire- 


ment membres de ce corps, ils font très- 


partiaux a ſon egard , & ils ne ſe font guere 


ſerupule de decider peremptoirement en fa- 
veur des Nobles, & de les preferer aux au- 


tres concurrens pour tous les poſtes hono- 


rables & utiles qui peuvent $Sexercer ſans 


Savilir. II 7 a peu Cemplois qui ſoient poſ- 


ſedès par des perſonnes dune naiſſance obſ- 


cure, qui ne doivent leur elevation qu'a 


leur merite. La jalouſie de la Nobleſſe $ir- 
rite, quand elle voit partager avec elle les 
recompenſes & les places eminentes qu'elle 


pourſuit. f 


132. Les Francois affectent tous d'avoir 


des Armoiries magnifiques. Nobles ou non, 


ils ſe donnent tous des couronnes & des 
ſupports. Un Etranger , ſur-tout un An- 


glois, a ſouvent peine à diſtinguer un Bour- 
geois d'un homme de qualite. Lorſque nous 
conſidèrons combien la Nobleſſe Francoiſe 
eſt attachee a ſes privileges, & combien elle 
met ordinairement de diſtance entre elle & 
ſes inferieurs , il nous paroit fort ſurpre- 


nantqu'a notre exemple, elle n ait pas trouvè 


le moyen de gattribuer le droit excluſif 


Tavoir des armes diſtinguèes. En Angle- 
terre, il n'y a que la Nobleſſe qui orne ſes 


armes de couronnes & de ſupports. 
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133. La folle oftentation ſur cet article 9c. 
tend plus loin que la France: il weft pas 


rare de voir a Londres des familles qui y 
ſont tranſplantèes, ſe ſervir pour cachets 


des armes les plus ſplendides, quoiqubelles 
aient aſſez de diſcretion pour $gabſtenir de 
les faire peindre ſur leurs Equipages. preſ- 
que tout le Continent de Europe eſt affecte 
de cette preſomption ridicule , fans excepter 


la Hollande , ou nonohſtant qu'il y ait moins 


de ſot orgueil qu'ailleurs, on ne laiſſe pa; 


d'y en trouver encore beaucoup, fur-tout 


parmi les deſcendans des Refugics dans cet 
aſyle fur & a P'abri de toute oppreſſion. 
134. Quiconque eſt maitre dune for- 
tune qui le rend independant du ſecours 
d'autrui, peut compter qu'il ſera toujours 
cheri & fete en France. C'eſt pourquoi les 
Anglois, qui portent par-tout où ils vont, 
ce moyen infaillible de ſe procurer une re. 
ception diſtinguèe, y ſont fi confideres; 
mais malgre Pexageration avec laquelle les 


Francois, faiſant leur propre panegyrique, ſe 


vantent perpetuellement que leur Pays ett 
Paſyle des malheureux, & que chacun re- 
trouve chez eux ſa patrie, on ne peut re- 

arder avec verite la France comme un lieu 
ou les Etrangers ſoient mieux venus qu'ai- 


leurs, lorſqu'ils pretendent ſe mettre de ni. 


veau avec les naturels. Ceux que la ſeule 
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curiofite conduit en France, y paſſent leur 
tems fort agrèablement; mais il ne faut pas 
qu'ils prèſument de S avancer, a moins 
qu'ils ne ſoient decides a combattre la plus 
forte oppoſition. 

135. Les Frangois, comme tout autre Peu- 
ple, ont une extreme averſion pour les Etran- 
gers qui pretendent au privilege de Coſ- 
mopolite , en aſpirant chez eux aux emplois. 
Outre les motifs de jalouſie naturels & uni- 
verſels en tout pays, ils y font encore por- 
tes par Vorgueil qui leur eſt particulier, & 
qui leur fait regarder toutes les places lu- 
cratives & honorables accordees aux Etran- 
gers, comme un tort fait a leur mérite, 
qu'on fruſtre des recompenſes qui lui ap- 
partiennent. Malgré les ſervices fignales que 
les Marechaux de Saxe & de Lowendal ont 
rendus a la Nation, ils n'ont pu eviter 


Penvie. 


136. Le caractere des Francois eſt ſi peu 


hoſpitalier, qu'à la mort d'un Etranger, 


tous ſes effets appartiennent au Roi: c'eſt 
ce qu'ils appellent le droit d'aubaine, & 


ce qui ſe devroit plutot appeller un droit 
de rapine & de pillage. Ce droit aboli a 
Pegard des Hollandois & autres Puiſſan- 
ces favoriſèes, ꝰexerce encore ſur les An- 
glois. Il eſt etonnant qua la fin des guer- 
res que nous avons heureuſement termi- 


Du 
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nees avec la France, nos Negociateur, 
n'aient pas fait attention a une coutume fi 
Þarbare; car le profit qu'en retire la Cou- 
ronne de France, eſt ſi mince & ſi hon- 
teux, qu'on ne peut pas s'imaginer que le 
Roi balangat a le ſupprimer d'après les re- 
preſentations convenables. 
137. Il a deja été obſerve que le genie 
& le ſavoir ſont en France de ſürs intro- 
ducteurs dans les meilleures compagnies, 
non-ſeulement pour les Nationaux , mais 
également pour les Etrangers. Les Fran- 
gois ont aſſez d'impartialitè quelquefois pour 
ſuſpendre leur jalouſie en faveur d'un me- 
rite eclatant, & pour conſidérer le genre 
humain comme ne faiſant qu'un Peuple 
dans la Republique des Lettres. Les hahi- 
les gens qui ont vecu en France, leur ren- 
dent temoignage, & reconnoiſſent qu'ils y 
ont trouve ſouvent des connoiſſances ſu- 
perieures a celles qu'ils aurozent pu puiſet 
dans leur pays. . 
138. Un Francois qui a long-tems re- 
Hide en Angleterre , & qui connoit parfaite- 
ment nos mœurs, avoit coutume de dire que 
jamais Pope n'a rien Ecrit de plus vrai que 
lorſqu' il parle des recompenſes dont les hom. 
mes de genie y ſont combles apres leur 
mort , telles que la reputation , les honneurs 


N les applaudiſſemens. Un Auteur paſſe ſou- 


& les Meurs des Francois. 77 
vent ſes jours en Angleterre dans un obſ- 
curitè mortifiante : mais pour le dedomma- 
ger, on lui fait de magnifiques funerailles, 
On le negligs durant ſa vie, mais on Len- 
terre a Weſtminſter. 

139. Quoiqu'il puiſſe y avoir de la ve- 
rite dans ce reproche, il y a certainement 
un excès cauſe peut- tre par le chagrin de 
ce Francois, de n' avoir pas obtenu chez nous 
toutes les recompenſes qu'il a cru meriter z 
car il y a peu d' Hommes-de- Lettres en An- 
gleterre, qui aient lieu de fe plaindre de 
la durete de leur fort, pourvu qu'ils ſe con- 
duiſent avec la prudence & la ſageſſe, fans 
leſquelles on ne peut proſperer dans aucune 
condition. Toutes les branches de la Lit- 
terature ſont precieuſes en Angleterre , & 
quoique ceux qui les cultivent ne vivent pas 
avec les Grands auſſi familièrement qu'en 
France, ils tirent incomparablement plus de 
profit des productions de leur genie. 

140. Un des plus grands embarras qu'un 
Anglois fans fagon rencontre en France, 
ceſt le tourbillon de complimens dont il 
ſe trouve aſſailli & enveloppe. Il reſſemble 
à une Ville affiegee qui manque de muni- 
tions. Ill eſt fi accable de civilites de tous 
cotes & a toute occaſion, qu'il ne fait point 
du tout comment y faire face & y repon- 
dre ſuffiſamment. La langue Francoiſe ſe 
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prete parfaitement a cet uſage: con me elle 
eſt coulante & fertile en expreſſions & en 
phraſes polies, les Francois ſe trouvent ap- 
paremment charmes d'en entendre le ſon 
agreable retentir continuellement à leur; 
oreilles; car quel autre cauſe peut-on afl. 
gner d'une ſi trequente repetition des md. 
mes termes que le plaifir de les Econter? 
Ce flux de paroles eſt inſipide & ennuyeus 
pour un Anglois, qui ne peut voir ſans in- 
dignation qu'il exclut ſouvent toute autre 
matiere de la converſation. 

141. Au commencement du ſiecle der- 
mer , nos ancetres retenoient encore la fran- 
chiſe & la ſimplicitè des premiers ages. Se- 
lon un Auteur contemporain, ils ne ſavoient 
pas encore, deſcendere ad verba imagina- 
rig ſervitutis , que iftorum ſeculorum lan. 
dities invenit ; Ceft-a-dire , ils dedaignoicnt 
d' employer les phraſes terviles que la flat. 
terie moderne- a inventèes; & leur efprit 
<toit trop altier pour $saſſujettir au com— 
merce d' adulation que l'eſclavage a intro- 
Auit par-tout. „„ 

142. Nous meritons encore une parti: 
de cet Eloge. Pollnits, homme de jugemen! 
qui a voyage, il n'y a pas long-tems , Gans 
notre Iſle , parle encore avec approbation 
du mepris qu'on a parmi nous pour les 
complimenteurs & pour toutes les manie- 
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res affectẽes qui ſont en uſage dans les au- 
tres contrees , auffi· pien que pour les vai- 
nes formules qu'on peut appeller la baſſe 
effuſion d'une tromperie a la mode, 

143. Cet abus de la parole ne doit pas 
nous faire conclure que les Francois man- 

uent ordinairement de ſincèrité, ou de ſes 
vertus collaterales. Otez les courtiſans, les 
memes par- tout, & ceux qui ſont en quel- 
que forte forces par leurs emplois a ſe re- 
vetirdes apparences q un empreſſement con- 
tinuel a obliger & à ſervir les gens à qui 
ils ont affaire, la France eſt riche en hom- 
mes remplis de candeur & d ingenuitéè. La 
plupart des habitans des Provinces ſont 
unis, droits, & bien moins rufes que par- 
mi nous: il faut cependant excepter ceux 
de la Normandie, qui peuvent ètre com- 
ares a notre Peupled de la Province d'Yorck, 
juge trop fin par les Anglois, ainſi que les 
Normands par les Francois. 

144. Il eſt encore une exception dont le 
ſouvenir garantira la bourſe des voyageurs , 
des pieges que certaines gens lui tendent 
continuellement: ces gens ſont les Mar- 
chands de boutique. Pour ce qui eſt de 
ſurfaire malhonnètement & d'en impoſer ef- 
frontement, ils ne le cedent en rien à no- 
tre populace de Billingsgate : ils vous de- 
manderont hardiment dix fois la valeur de 
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leur marchandiſe , & vous aſſureront que 
ceſt ſon juſte prix ſans la moindre conſcien. 
ce, quoiqu'ils aient toujours le mot de 
conſcience à la bouche. Leur mauvaiſe foi 
& leurs baſſes pratiques ont attache au nom 
de Marchand une eſpece d'ignominie; C'eſt 
pourquoi ceux qui exercent le commerce 
avec honneur, ſe defignent plus volontiers 
en France, ſous la denomination plus dif- 
tinguee de Negocians , abandonnant celle 
de Marchands a ceux qui tiennent bouti- 
que, & vendent en detail. 

145. Les Negocians Francois forment un 
corps auſſi reſpectable que les nòtres, dont 
ils different cependant en pluſieurs points, 
ſur-tout dans Pempreſſement qu'ils ont de 
quitter leur ètat, pour monter au rang de 
la Nobleſſe, qu'ils n'achetent pas fort cher, 
Il y a pluſieurs Offices venaux qui la don- 
nent; mais une des manieres les plus com- 
munes d'y parvenir , c'eſt de fe pourvoit 

d'une charge de Grand-Secretaire du Roi, 
Maiſon & Couronne de France; mots fans 
fignification veritable , & titres ſans realite, 
qui ſuffiſent cependant pour contenter un 
Francois qui ſe trouve par-la preſerve d'Ctre 
_ dorenavant appelle Bourgeois, & qui fe 
voit ainſi ſepare du vulgaire , comme les 
eſclaves chez les Romains etotent éEmanci- 
pes par un coup de la baguette du Preteur, 
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146. Bourgeois eſt un terme de repro- 

che dont eft apoſtrophe quiconque eſt aſſez 
temeraire pour diſputer contre ceux qui fe 

croient a l'abri de la replique , par leur 
naiſſance ou par leur emploi. A parler pro- 
prement, le ſens en eſt le meme que parmĩ 
nous; mais tandis qu'il n'y a point d' An- 
glois qui rougiſſent de le porter, il eſt aiſe 
de voir au ton & a Taccent des Frangois 
qui font membres d'une claſſe ſi peu reſ- 
pectẽe, qu' ils ſentent eux-mèémes parfaite- 


ment leur infèrioritè. Dans la bouche d'un 


Gentilhomme Francois, le mot Bourgeois 
eſt toujours une injure & une expreſſion 
de mepris il n'y a que dans les procedu- 
tes & autres actes publics & legaux qu'il 
eſt employe dans ſon ſens propre & ori- 
ginaire , pour exprimer les Notables des 
Villes qui ſont d'un degré ſeulement au 
deſſous de la Nobleſſe. 5 
147. Lamour de la flatterie eſt un foi- 
ble dans les Frangois, qui réſulte de la 


forme de leur diſcours, auſſi-bien que de 


leur caractere & de leur gouvernement. Leur 
lang ue verbeuſe eſt embarraſſèe de circon- 
locutions dans la recherche deſquelles il 
paroit qu'ils aiment a ſe perdre pour ca- 
reſſer & chatouiller l'imagination; leur but, 


quand ils parlent, étant plutdt de dire des 


choſes agreables que des choſes vraies; le 
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mérite de dire la verite wegalant pas dans 
leur. opinion celui de plaire aux perſonnes 
qui les ecoutent. 

148. Chaque Francois regarde la France 
comme Tunique ſource de la bonne édu— 
cation, d'où elle Seſt repandue & commu- 
niquce dans les autres Etats. Selon lui le 
progtès que la politeſſe a fait en Europe 

endant les deux derniers ſiecles, eſt di 4 
Paffluence d' Etrangers qui, de tems imme- 
morial, {ont venus en France, ſe former à 
14 courtoiſie: & aux manieres . incon- 
nues chez les autres Nations. 

149. Cette pretention trop preſomptuen- 
ſe ſubſiſte en France depuis ſort long: tem. 
Avant le fiecle de Louis XIV, que les 
Francois placent bien au deſſus du fiecle 
d' Auguſte, un Jeſuite Frangois Sexprimoit 
en ces termes , ſur fa patrie & ſes compa- 
triotes , dans une Deſcription abregee du 
Monde. Huc tanquam in veram humanita- 
tis ſcholam mittitur quotanms ex omnibus 
orbis partibus ſelecta nobilitas , ut cum lin- 
gua civilem vivendi modum poſe ta barbaria 

addiſcat : ceſt-a-dire , la comme dans Ie- 
cole de la vraie politeſſe, on voit la fleur 
de la Nobleſſe étrangere aac de toutes 
les parties du monde , pour y apprendre les 
bonnes manieres en meme tems que la lan- 
gue, & ſe 8 de fa barbarie naturelle, 
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150. L'amour- propre qui porte a fe flat- 

ter & à ſe tromper ſoi-meme, & dont cha- 

que Peuple a ſa mefure, ne ſe rencontre 

nulle part plus qu'en France „ Ou les Na- 

tionaux ſe felicitent ſans ceſſe, tant dans 

leurs Ecrits que dans leurs diſcours , d'avoir 

la gloire & le bonheur d'etre conſiderès de 

tous leurs Voiſins; comme les plus parfaits 
modeles qu'on puiſſe imiter. Au tems du 
Jeſuite que nous venons de citer, ce carac- 
tere ne prevaloit pas moins qu aujourd hut , 
comme 1] paroit par les louanges qu il pro- 
digue a ſes compatriotes, a qui dans la ſuite 
de ſon ouvrage il attribue hardiment la ſu- 
periorite du genie & des talens ſur tout le 
reſte du genre humain: louanges outrees & 
extravagantes qui prouvent ſeulement com- 
bien il etoit ignorant, ou combien il affec- 
toit de Vetre de Petat des Sciences & des 
Arts parmi ſes contemporains des autres 
Nations. 

151. La deſcription magnifique qu'il fait 
du merite tranſcendant & incomparable des 
Francois de ſon tems, ne doit pas empè- 
cher de mettre ſon autorite en doute, & 
de puiſer dans les faits des argumens qui 
ſemblent dèmontrer que PAngleterre etoit 
alors le fiege de la politeſſe & des Arts qui 
marchoient chaque jour à la perfection fur 
les traces de ohnſon, de Fletcher J Ns Sha - 
D 6 
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Eſſai fur le Caractere 
= Spencer, Raleigh, Knowles, Ba- 
con, & de pluſieurs autres, tous floriſſans vers 
la fin du regne d Eliſabeth, pendant le regne 
de Jacques I, & au commencement de ce. 
lui de Charles, Epoques que le Jeſuite Fran- 
ois remarque comme auſſi honorables pour 
la France qu 1gnominieuſes pour ſes voiſins. 

152, Pour eviter le reproche d'une par. 
tialite ſi reprehenſible , nous ne nous en rap- 
porterons point a nous-memes , mais au 
ſentiment des Etrangers qui doivent avoir 
le plus de poids, a cauſe de leur capacité 
& de leur neutralité. Si nous conſultons un 
Ouvrage qui n'eſt pas inconnu aujourd'hui, 
& qui Etoit fort eſtimè dans le fiecle paſſe, 
la Geographie de Cluvier ; nous vertons 
qu il fait compliment aux Anglois , de ce 
qu'ils paſſent pour le Peuple le plus ac- 
compli de ſon tems; ce qu'il n'affirme pas 
ſeulement, ſelon ſon opinion particuliere , 

mais comme une verite generalement re- 
connue. Ses expreſſions ſont claires & de- 
ciſives: Nunc Angli omnium delicatiſſimi 
perhibentur. Les Anglois, dit-il, paſſent au- 
jourd'hui pour la Nation qui a le plus de 
delicateſſe. 
153. Nous pouvons auſſi rapporter en 
notre faveur le temoignage de Voltaire, 
"Gentilhomme celebre qui vit encore. Dans 
es Lettres ſur les * il reconnoit que 


& les Murs des Francois. 85 
ce ſont eux qui ont commence a reformer 
le theatre , qui eſt ſans contredit le plus 
agreable de tous les Arts confacres a nos 
plaifirs; d'où Fon peut inferer que nous 
connoiſſions les principaux agremens de la 
vie avant les Francois , qui wont fait que 
nous ſuivre A la diſtance de pluſieurs an- 
nees. Rotrou eſt le premier qui ait monte 
le theatre Francois ſur un ton de decence, 
& qui comme Æſchyle chez les Grecs, ait 
montre a ſes concitoyens Paurore du goilt 
dramatique z mais Rotrou n'a paru que long- 
tems apres la mort de Shakeſpear , & on 
ne repreſente aujourd'hui aucune Piece de 
ce Poëte Frangois, tandis que preſque tou- 
tes celles de Shakeſpear attirent encore une 
foule de ſpectateurs, toujours ravis d'ad- 
miration. : 
154. Il paroitra evident que la veine de 
flatterie qui s tend chez tous les Francois, 
a fa principale ſource dans la forme de leur 
Gouvernement , {i Fon fait attention que 
ceſt un vice commun a toutes les Monar- 
chies abſolues, ou, comme tout depend 
de la volonte & du golit d'un ſeul, tous 
ceux qui Papprochent ne penſent qu'a gy 
conformer- pour gagner ſa faveur, qui eſt 
I'unique moyen de Savancer. Les autres 
qui veulent faire fortune, ſont auſh obli- 
ges de faire leur cour aux favoris; ainſi la 
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flatterie deſcend de rang en rang & les in- 
fecte tous; & oil arrive que quelqu'un oſe 
ſe piquer d'une franchiſe mile & gènéreu- 
ſe, il eſt force de ſe concentrer dans le 
cercle ctroit de caracteres comme le ſien, 
qui paſſe pour groſſier, ſauvage & mal. pro- 


pre a vivre avec les perſonnes bien elevees, 


I55. Il eft naturel que les Francois ac- 
coutumes des leur enfance a Yabſtenir de; 
verites defagreables, perdent de vue inſen- 
ſiblement toute autre maxime que celle de 
plaire , & qu'enfin ils en regardent la pra- 
tique comme la ſeule marque de la bonne 
education, dou il arrive qu'un homme qui 
ſe roidit contre le torrent & qui parle reel- 
lement comme il penſe, ne manque pas 
detre traitè de mal-appris. Que fi fa con- 
dition on fa conduite ne permettent pas de 


In appliquer une epithete auſſi dure, au 


moins paſſera- t- il pour un miſanthrope, c'elt- 


A- dire, un ennemi de la politeſſe, un diſeur 


de choſes déſagrèables, un hôöte incom- 


mode, qui n'eſt point fait pour la compa- 


gnie, & qui doit porter dans la ſolitude la 


fir gulatitè de ſes penſèes & de ſes facons. 


156. Telles ſont les idees que les Fran- 
cois attachent au nom de miſanthrope, etre 


qui ſympatiſe ſi peu avec le caractere de la 


Nation, que Moliere, dans la meilleure Co- 
1 % 9. gt E wel EY A 
medie qu'il ait faite, & qu'on fit peut-ctre 
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jamais, Fintroduit ſur le theatre pour le 
punir en le livrant au ridicule : mais re- 
marquez la force de la verite; ce perſon- 
nage que le Poete condamne comme vi- 
cieux , eſt preciſement celui que le ſpec- 
' tateur admire & reſpecte le plus, juſques- 
la que c'eſt une anecdote connue que le 
Duc de Montauſier, le plus honnete-hom- 
me de la Cour, avoit coutume de dire: 
» Plut a Dieu que je reſſemblaſſe au Mi- 
„ ſanthrope de Moliere;“ paroles memo- 
rables qui prouvent que quelque deplai- 
fant que puiſſe paroitre un homme qui fait 
profeſſion de franchiſe & de mepriſer la 
baſſe adulation, il peut Ctre au fond & 
en veritè un caractere non-ſeulement loua- 
ble, mais cigne de la veneration de ceux 
qui n'ont pas immediatement a ſouffrir de 


ſes manieres. | 


157. La cunoſite inſatiable pour les anec- 
dotes qui concernent les affaires domeſti- 
ques des familles, eſt encore un gout par- 
ticulier aux Francois. Les gens qui Sap- 
pliquent parmi eux à cette ſorte de con- 
noiſſance, ſont bien venus dans les com- 
pagnies, Il y en a qui ne vivent que de 
leur adreſſe a dècouvrir, & de leur malice 
à divulguer les myſteres que les intereſſes 
tachent de cacher. Celui qui eſt le plus ex- 
perimente dans cet art, paſſe pour connoi- 
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tre ſon monde. Ce connoiſſeur du monde 
eſt ordinairement un déſœuvré, maitre de 
tout ſon tems qu'il perd à ces recherches 
frivoles, voltigeant tout le matin de place 
en place, afin de recueillir aſſez de faits 


ſcandaleux pour payer ſon dine quelque 


part. Les riches qui tiennent table ouverte 
y ont toujours de ces deſceuvres qui font 
regardes comme la chronique ambulante 
du tems, & le repertoire de toutes les ba- 
gatelles & de toutes les mediſances du jour, 
Ces orateurs de table ne ſont nulle part 
fi communs qu'a Paris, ou il y a plus de 
gens oiſifs que dans aucune Capitale de 
Europe, a cauſe de la multitude d'Ecclé- 
fiaſtiques & d' Officiers que Vindigence & 
Peſperance de faire fortune y attire de tou- 
tes les Provinces du Royaume. Beaucoup 
y demeurent long-tems ſans emploi, & ſont 
forces, pour ſe ſoutenir, de ſe devouer a des 


patrons, qui ſouvent en exigent des ſer- 


= 


vices peu honorables. 
158. Les Francois exercent plus genc- 


reuſement que les Anglois Fhoſpitalite de 


la table; & quoiqu'ils ouvrent par-la un 
large champ aux paraſites & aux flatteurs , 
il faut convenir qu'en meme tems ils four- 
niſſent un encouragement nèceſſaire a des 
perſonnes auxquels leur ſituation ne per- 
met pas de vivre dans Pabondance que la 
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fortune ſeule peut procurer. Il y en a peut- 
etre qui ne ſont ſi magnifiques que par de- 
ference à la mode etablie, & en vue de 
paſſer pour des perſonnages du premier 
rang & de la premiere figure; mais on 
avouera que leur oſtentation eſt d'une na- 
ture falutaire. S'il eſt un orgueil excuſable, 
| Ceſt fans doute celui qui conſiſte a parta- 
ger ſon bien avec ſes amis & ſes connoiſ- 
ſances, en vivant familièrement avec eux. 
Quand il sen rencontreroit qui ne mert- 
tent pas d'avoir part a cette libéralitè, on 
eſt dedommage par ceux qui s en montrent 
tout=a-fait dignes. | 

159. Certains voyageurs ont entrepris de 
detruire le merite FA cet uſage, en le re- 
preſentant comme une rage nationale pa- 
reille aux depenſes qui ſe font en Angle- 
terre, a Newmarket : mais leur cenſure 
eſt trop ſevere. Cette folie des Francois, fi 
EZ cen eſt une, eſt ſouvent utile & rarement 
ruineuſe, lorſqu'elle eſt reglee avec quel- 
que economie. De tous les foibles auxquels 
les hommes de naiſſance & de fortune ſont 
ſujets, celui-la leur méſied le moins: au 
contraire , les Etrangers conviennent unani- 
mement avec nous, que les plaines de New- 
market ſont une ſcene tres-ſouvent fatale 
aux principaux perfonnages de la Nation, 
& que ſans contredit, de toutes les aſſem- 
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blees qui font permiſes en Angleterre, i 


n'y en a point de plus pernicieuſes & de 1 
plus funeſtes. | 29 7 5 ſũti 

160. Cette noble paſſton d'avoir à me les 
table bien ſervie, un grand nombre de con. mi 
vives choifis, n'eſt pas peu entretenue par ul? 
les. Gens-de-Lettres , qui ſont pleins Cen. ler 
jouement en France. La joie & la honne de 
humeur qu'ils ſavent exciter & communi. Wl 
quer, leur garantit par- tout une agreable e. Wi & 
ception. Le toujours gat les accompagne, pour Wi 9 
ainſi dire, du Parnaſſe au Lycée; ils ne tra- 0 
tent aucun ſujet avec un air de ſolemnité, 0 


ils wont ni le pedantiſme ni la peſanteur qui 
les exclut de la participation aux plas 
dans beaucoup de Pays: auſſi les admet-on 
dans les ſocietes les plus joviales, & les 
perſonnes du plus haut rang, non-ſeulement 
leur donnent place dans leurs feſtins, mais 
dans les cartes d'invitation aux autres con- 
vives, elles ont ſoin de ſpecifier les noms 
de ceux qui doivent aſſiſter a la fete, au- 
tant pour ſervir d'attrait, que comme un 
avant=goiit des delices qu'ils promettent. 
161. Lamitie weft point etrangere en 
France, on peut meme mettre en queſtion 
fi cette vertu vraiment cardinale , & ſi eſ- 
ſentielle au bonheur du genre human, 
n'y eſt pas plus commune que parmi nous, 
pour pluſieurs raiſons, & particulierement 


— 
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\ cauſe de notre amour de Iindependance. 
162. L'independance dans toute fa plé- 

E nitude , eſt le grand objet des deſirs de tous 


les Anglois. Cela eſt ſi vrai que juſques par- | 


mi les gens de la lie du Peuple, c'eſt un 
uſage general dans les diſputes de dire a 
leurs antagoniſtes avec un ton d emphaſe & 
de triomphe, „ pouvez-vous dire que je 
„ vous doive quelque choſe? ” Noble or- 
| gueil qui ne peut Ctre trop encourage , puiſ- 
que la honte annexee a Vetat de dépen- 
dance, eſt le plus vif aiguillon de Pin- 
duſtrie, ſource du bonheur d'une Nation. 


163. En effet, les hommes ne ſont eſti- 


mes en Angleterre, qu'a proportion de l'in- 
| dependance dont ils peuvent fe glorifier 
avec juſtice, C'eſt pourquoi ceux qui en 
poſſedent le moins ,-font jaloux de mon- 
trer qu'ils n'en ſont pas entierement pri- 
ves. Dela la repugnance de la plupart a 
Sattacher au ſervice d'autrui, quelque ri- 
che qu'il ſoit; & lorſque par une ſuite de 
'ordre de la nature, qui fait que tous les 
hommes ont beſoin du ſecours les uns des 
autres, ils ſont obliges de Vimplorer , c'eſt 
toujours de mauvaiſe grace & avec un air 
qui prouve qu'ils n'entendent nullement Part 
de ſe donner des protecteurs. Car l'eſprit 
d'indèpendance porte ceux qu'il anime à 
affecter une libertè qui ne ſoit pas meme 
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_ dela volonte des autres, fur leſquels {a doc. 


Le profuſion d'aumònes publiques & natio- 
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reſtreinte par aucun genre d'obligation: x om 
11 eft ſi fort enracine dans cette Iſle, que i 
Voltaire parlant de la reformation, a quel. * 
que apparence de raiſon d'attrihuer ſon 
prompt etabliſſement en Angleterre, au 
principes d'independance des ſentimens & 


trine eſt fondee, principes qui ꝰaccordent 
ſi parfaitement avec le caractere de la Na. 
tion Angloiſe, 

164. Lapauvrete eft un mal fort repandy 
en France. Comme il n'y a pas une auſſi gran. 


nales qu'en Angleterre, les pauvres y font 
extremement dependans des riches , qui de 
leur co6te ſont fort eloignes de manquer 
aux devoirs de Phumamte , & aux actes de 
charite envers leurs voiſins indigens. 

165. Il regne en France un eſprit parti 
culier de bienfaiſance, qui porte les per- 
ſonnes opulentes ou ſeulement d'une for- 
tune aiſee, a contribuer a l'avancement de 
ceux qui n'ont pas d' eux- mèmes les moyens 
de faire leur chemin dans le monde. Un 
tiers peut-Ctre de la jeuneſſe elevee dans 
les Colleges, & dans les Séminaires, y doit 
ſon entretien a la liberalite de quelque ge- 
nereux Patron, qui pouſſe ſouvent ſon pro- 
tege dans un état non- ſeulement honora- 
ble, mais quelquefois capable de Felever au 
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niveau & meme au deſſus de fon bienfai- 
teur; car il eſt arrive que płuſieurs de ceux 
qui n' ont pas autrement commence leur cat- 
nere, ſe ſont avances avec rapidite , & ont 
été des perſonnages d'une grande conſe- 
quence dans le zenith de leur vie. 


166. Cependant il ſeroit ſouvent avan- 


tageux que tant d' actes de generoſite ful- 
ſent diriges avec plus de lumieres, puiſ- 
qu'on ne peut nier qu'une piété mal- en- 
tendue, ne conduiſe quelquefois pluſieurs 
de ces dignes amis de la ſociété a $imagi- 
ner qu'ils ne peuvent fixer un homme dans 
une ſituation plus agreable à la divinite & 


plus utile a lui-mème, que celle dans la- 


ee genre de vie, que parce qu' ils etojent 
& meptes a tout autre. Quand un homme 
a atteint Vage de maturité, & que le tems 


qu'il auroit du employer a ſe rendre pro- 
pre a des Etats qui euſſent mieux convenu 


© a ſon temperament & a ſon inclination , 
== 9 ” - . 
Leſt écoulé irrevocablement , il n'y a plus 


de remede qui puiſſe deraciner en lui le 


dire de tous les maux, Paverſion qu'il a con- 


tractèe pour le travail manuel; qui ne lui 
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paroit plus qu'une occupation ſervile & 
humiliante, depuis qu'il seſt malheureuſe. 

ment accoutume a fe bercer Veſprit des e. 

perances de ſe diſtinguer dans une condi. 
tion plus relevee, 

167. On peut ajouter avec verite à ce 
que nous avons deja dit du Clerge de Fran. 
ce, qu'il n'y a point dans FUnivers de Corps 
plus ſavant. En effet, il a produit des hon- 
mes du premier mérite dans tous les de- 
partemens de la Litterature & des Sciences, 
C'eſt a ſon application qu'elles doiven: Md 
particulicrement Vetat floriflant on elles ſont i v 
en France, & le regne de Louis XIV 
doit la plus grande partie de ſon luſtre eck. 
tant aux fameux perſonnages qui font for- 
tis du ſein du Clerge. Malgre les guerres 
dans leſquelles ce Prince Sengagea , le re- 
pos interieur ne fut point trouble, & les 
citoyens tranquilles eurent le loiſir de fe 
livrer aux études, qu'il ne ceſſa point d'en- 
courager. Auſſi vit-il ſes Etats merveilleu- 
ſement feconds en genies de la capacité la 
plus profonde & la plus utile. 

168. La meme epoque fut également te- 
marquable en Angleterre. Les deux Pe- 
ples piques d' emulation, nepargnerent rien 
pour ne ſe point laiſſer ſurpaſſer en rerom- 
mee. Lun & l'autre ſortoient à peine d'une 
eſpece d Anarchie, ils venoient dete en 


88 


2 uf; 3 port ai? ne TR Ae CR 4 : CRT Pr 4 . * 
— ß „ee 


les Meurs des Francois. 95 
proie à la guerre civile & de reſſentir la 
rage & Panimoſite des factions, lorſqu'en 
rlance I'extin&tion totale des troubles & leur 
interruption en Angleterre , firent place a 
la paix. Alors les eſprits depuis long-tems 
endormis ſe reveillerent , & s'exercetent 

E-vec une double activitè, comme un hom- 
me laborieux reprend ſon travail avec une 
vigueur nouvelle, lorſqu'il s eſt rafraichi & 
qu'il a rEpare ſes forces par le ſommeil. 

169. Cette periode commenca au tems 
de la paix des Pyrenèes, & finit environ Fan 
vingt du ſiecle preſent , lorſqu'en Angle- 
terre les projets de la Mer du Sud, & en 

France, les actions du Miſſiſſipi & d'autres 

pareils monſtres, produiſirent un chaos que 
| la poſtéritè aura peine a croire, au milieu 

duquel toutes les idèes furent confondues , 

& non-ſeulement les deux Nations, mais 

pluſieurs autres avec elles ſe laiſſerent aveu- 

Igler par les ſyſtemes les plus abſurdes & les 

plus étranges qui aient jamais déshonoré 

E | efprit humain. Cette fameuſe èpoque n' en- 

kanta pas ſeulement des Savans & des Ar- 

tiſtes du premier ordre, mais auſſi des hom- 
mes d'Etat & des Heros. Les entrepriſes 
les plus glorieuſes furent formees & accom- 

plies de part & d' autre, & les exploits mi- 

litaires firent autant d'honneur aux Conſeils 

qu aux Armees, Enfin le bonheur des An- 
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glois Pemporta ſur celui des Francois, Il & 
vrai que la France parut quelque tems br. 
ler avec plus declat ; mais Vedifice de fl 
grandeur eleve par Pimmortel Colhert 
croula après ſa mort, Padminiftration Cant 
tombee dans des mains corrompues, pour 
leſquelles ce fut un jeu & un triomphe de 


faire de tout le Royaume une ſcene de ty. 


rannie & de perſecution ; tandis qu'au cor: 
traire. Peſprit de moderation, tant dans le 
affaires civiles que ſur les matieres de Re- 
ligion „ nous inſpiroit les ſages meſures qu 
ſont la baſe de notre proſpèrité. La rev9- 
lution & P'acte d'ctabliſſement calmerent 
les alarmes du Peuple , menace de perdre 
ſes libertes & d' etre reduit a la ſervitude, 
que ſes Souverains ſéduits par de vils flat- 
teurs , s accoutumoient a regarder comme 
la feule condition qui convient a des Su- 
jets. La tolerance & la liherte de conſcience 


furent accordées avec autant tequite que 


de politique, & en émouſſant la pointe 
du zele des partiſans trop vifs du culte eta. 
bli, elles reconciherent tous les partis au- 
aravant diviſes , qui tous pour principe 
fondamental du bonheur de la ſocicte , ap: 
prirent a depoſer toute haine fondee ſur la 
difference d' opinion & de croyance. 
170. Cette felicits domeſtique paroiſſoit 
encore d'un plus grand prix, comparèe oY 
7 
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les calamitès qu'un Gouvernement oppoſe 
faiſoit Eprouver a nos voiſins. On eit dit 
que tous les Princes de PEurope avoient 
concerts enſemble d' eſſaver en mEme tems 
julqu'où ils pourroient erendre 1autorite 
arbitraire ſur leurs ſujets. 8 

171. Le Danemarck avoit donne un ſpec- 
tacle inoui chez une Nation civiliſèe, en ab- 
diquant fa liberte volontairement , & par 
un ate formel, entre les mains de ſon Mo- 
narque. 8 1 

172. Cet eſprit d'eſclavage ſe commu- 
niqua à la Suede, où Charles XI ne per- 
dit point Poccaſion de S“ arroger un degré 
de puiſſance inconnu dans ce Royaume, 
depuis que le tyran Chriſtiern en avoit ete 

chaſſè par le grand Guſtave Vaſa, 

173. Les Portugais, apres avoir ſecouè le 
| joug des Eſpagnols , n'avoient pas eu aſſez 
de prudence pour aſſurer leur liberté ſur 
un fondement ſolide, en limitant, par une 
bonne conſtitution, les prerogatives d'un 
Prince qui ne tenoit le Diademe que 
de leur courage & de leur gencroſite. 

174. En Hongrie, le meme ſyſteme de 
domination cauſoit des maux d autant plus 
grands, que les victimes de l'oppreſſion ne 
le laiſſoient pas ſacrifier ſans reſiſtance. 

175. Le Ciel a preſerve notre Iſle des 
fleaux terribles qui accablent une grande 


ON 
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partie du Monde. Nous avons attire ſes be. 
nẽdictions ſur nous, par le grand r6le que 
nous avons ſoutenu ſur le theatre de Eu- 
rope, en épouſant la cauſe des Princes & 
des Etats maltraites ; par Pimpartialite & le 
defintereflement des motifs qui ont guide 
nos Conſeils dans leurs louables reſolutions; 
& par la noble conduite que nous avons 
tenue à la face de l' Univers, au milieu des 
victoires que nous avons remportèes au com- 
mencement de ce ſiecle, pendant une guerre 
glorieuſe, où la valeur de nos troupes, 
Phabilete de nos Commandans, & Jünté— 
gritè de nos Miniſtres, ont excite Padmi- 
ration, la confiance, & le reſpect de nos 
ennemis memes : & quoiqu'à la fin des hoſ- 
tilites, par un effet de nos diviſions, nous 
ayons laiſſè echapper Poccafion d'humilier 
à jamais la ſeule Puiſſance que la Nation 
ait à redouter, on ne doit pas oublier que 
nos Negocateurs, au milieu de leur mau- 
vaiſe conduite, ne perdirent point de vue 
la magnanimite qui avoit toujours regle nos 
procedes; & malgre les conceſſions qui ren- 
dent leur memoirre juſtement odieuſe, ils 
inſiſterent ſur les articles ou Phumamite ètoit 
intereſſee, avec une fermete qui prouve que 
meme en Secartant de la juſtice exacte, 
ils eurent toujours un cœur reellement ſen 
ſible & compatiſſant. | 
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176. Cet Eloge eſt du a Vattention qu'ils 
ent eue de pourvoir au ſoulagement & à 
la sfirete des Proteſtans Frangois, en ſtipu- 
lant , dans le Traite d' Utrecht, qu' aucun ne 
ſeroit dans la ſuite emprifonne ou autre- 
ment perſècutè uniquement a cauſe de leur 
Religion. La crainte de notre haine fit tant 
d'impreſſion ſur Peſprit du Roi de France, 
qu'il conſentit à ce que ſon orgueil & ſa 
higotterie euſſent ègalement rejettè dans ſes 
jours de proſperite. 
177. Voltaire, dans ſon Siecle de Louis 
XIV, paroit ſi frappè d'un procede ſi mag- 
nanime & ſi digne de la Nation Angloiſe, 
qu'il n'oublie pas d'en faire mention en des 
termes qui font honneur à la juſteſſe de ſes 
ſentimens & à ſon zele pour le bonheur du 
genre humain: » C'étoit, dit-il, dicter des 
» Loix , mais des Loix bien reſpectables. 
178. Heureux ! ſi ceux qui étoient a la 
tete de la Nation dans cette criſe impor- 
tante, euſſent agi avec la meme inflexibi- 
lite fur tous les points d o dependoient la 
züͤretè de Europe & Vinteret particulier de 
PAngleterre; ils auroient obtenu les plus 
grands avantages pour elle & pour chacun 
des Allies, avec tant de facilite que leur 
negligence a ſervir la cauſe commune eſt 

un crime impardonnable. 
179, Nonobſtant l'inſuffiſance des fruits 
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que la paix nous procura; la gloire que 


nous avions acquiſe par nos exploits mili- 


taires fac terre & ſur mer, & la reputation 
de notre probite nationale , forcerent nos 
voiſins de nous conſiderer comme les ar- 
bitres de Europe; & la haute Equite de 
notre politique dta aux Nations ſans pré- 
juges & ſans ambition, toute crainte de no- 
tre puiſſance & toute volonte d'interrom- 
pre notre repos : mais ce qui doit Ctre pour 
nous la plus utile de toutes les lecons, c'eſt 
la diſparitè de fortune que les deux Nations 


ont eprouvee. 


1 80. Pendant un eſpace conſiderable nous 
marchames cote-a-c0te , & pas-a-pas avec 
les Francois. Nous fiimes enſuite ſurpaſles, 
& Voltaire aſſure pas fans ſujet que no- 
tre emulation fut excitee par Petat floriſſant 
ou nous vimes la France ſous Padminiſtra- 
tion de Colbert, qui etendit ia Navigation, 
fon Commerce & ſes Manufactures, Mais 
Pexpulfion des Proteſtans nous mit bientôt 
à la tete de nos rivaux, & fut la princi- 
pale cauſe desm aux qui inonderent le Royau- 


me, & qui ternirent le reſte d'un regne 


auparavant ſi glorieux : car a meſure que 
la France &affoiblit , les forces d'Angleterre 
Gaccriirent , la plupart des Proteſtans etant 


venus ſe refugier a Vombre de fa protec- 


tion, & ayant joint leur induſtrie particu- 
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lere a celle dont notre Nation etoit oa 
abondamment pourvue. 

181. Parmi les amèliorations dues au diſe 
cernement du meme fiecle, nous ne de- 
vons pas omettre le progres qui a ete fait 
dans la plus eſſentielle de toutes les con- 
noiſſances, celle de l'intèrèt public qui com- 
menca a former une partie de Veducation, 
Le nom de Savant ne ſignifia plus, comme 


auparavant, un Compilateur de Livres & de 
Langues, avec beaucoup d' ennui pour lui- 
meme, & peu de fruit pour les autres. On 


ne fouilla plus dans Pantiquite uniquement 


pour repaitre une curiofite ſterile , mais 


pour la conſulter & la mettre en action; 
comme on tire de ſa retraite un ancien & 
venerable Conſeiller, afin qu'il aide des lu- 
mieres & de la fageſſe qu'il a acquiſes, pen- 
dant une vie longue & laborieuſe, des} jeu- 
nes gens que leur mexperience pourroit 
egarer. 

182. Dans le meme tems, la Philoſo- 
ſophie experimentale dont Bacon avoit jetté 
les fondemens en Angleterre , & que Ga- 
lilee avoit introduite en Italie, fut portée 
à une perfection qu'on n'avoit pas crue poſ- 
ſible, par Vetabliſſement de la Societe Royale 
de Londres, & de Academie des Sciences 
de Paris, qui toutes deux ont produit des 
hommes da la premiere celebrite, L'Uni- 
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102 Eſſai ſur le Caradtere 
verſitè de Paris fut pour ainfi dire jettée 
dans un nouveau moule. Au lien dre le 
fiege du pedantiſme & de Vabſurdite, elle 
devint une Ecole derudition. Enfin la No. 
bleſſe acheva de quitter ce qui lui reſtoit 
de manieres rudes & gothiques , & ſe f- 
miliariſa de plus en plus avec les Muſes, 
183. Quoiqu' aucun bon Anglois ne puiſſe 
prononcer ſans horreur le nom de Char- 
les II, a cauſe des oppreſſions dont il gf 
rendu coupable, on doit avouer qu'il avoit 
Tecu de la nature un goũt particulier pour 
les Sciences, qui contribua a degager es 
{ujets de la rouille qu'ils avoient contractèe 
pendant le regne du Fanatiſme , qui avoit 
tout mis en confuſion dans VAngleterre. La 
Nation ne put voir la fin des ſcenes meur- 
trieres, ſans S abandonner a une joie ef. 
frence. Semblable a un homme qui ayant 
ete long-tems prive des beſoins & des com- 
modites de la vie, a peine, au retour de la 
proſperite, a ne pas franchir les bornes de la 
temperance , elle ſe livra a des divertiſſe- 
mens exceſſifs, qui n'ont fait que ſe multi. 
plier & ſe diverſifier au point que les Fran. 
cois n'en egalent ni la ſomptuoſite ni la va- 
rictE : mais nous aurions tort de nous preva- 
loir d'une ſupèrioritè qui eſt moins une preuve 
de felicite nationale, qu'un ſigne du mau- 
vais uſage que nous faiſons de Vopulence. 
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184. L'etat des Sciences eſt encore au- 
jourd' hui tres-floriſſant en Fran ce; le me- 
rite de Pinvention appartient au ſiecle pre- 
cedent , mais on ne peut refuſer au notre 
celui d'avoir preſque tout perfectionnéè. Quot- 
qu'il ſoit vrai que Feloquence & la Poëſie 


etoient ſur un plus haut pied pendant le 


regne de Louis XIV, qu'elles n'ont ete de- 
puis; cependant Crebillon & Voltaire, cha- 
cun dans leur genre, peuvent Cetre places a 
cote des Anteurs les plus celebres. La Phi- 
loſophie experimentale & la Politique ont 
ee cultivees avec plus de ſuccès que ja- 
mais, la derniere ſur-tout. Monteſquieu eſt 
un nom dont les Francois peuvent fe glori- 
fier avec un orgueil bien fonde, fi Von ne 
peut pas dire d'un auſſi grand homme, ce 
que Voltaire dit de notre Newton, qu'il 
appartient à toutes les Nations. + 
185. Les Francois $'1maginent qu'ils nous 


ſurpaſſent dans la compoſition des pieces 


de Poëſie hadine on tendre, telles que les 
Chanſons, les Paſtorales & autres morceaux 
de cette eſpece : nous convenons ſeulement 
que nous leur cedons le pas pour les Epi- 
grammes; celles de Rouſſeau ſur- tout ſont 
admirables , autant que de pareilles produc- 
tions peuvent meriter cette Epithete : mais 
lorſque nous jettons les yeux ſur la collec- 
tion de nos Poëmes, nous ſommes bien elo- 
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gnes de nous juger -inferieurs dans aucun 
autre genre ; | 
186. Cette idée des Francois leur vient 
de leur preoccupation en faveur de la vi. 
vacite de leur conception. Ils courent con. 
tinuellement apres ce qu' ils appellent eſprit, 
We ee 
quoiqua en juger par le caractere de la plu- 
part de ceux qui paſſent en France pour 
gens d'eſprit, ce qu'ils appellent eſprit ne 
foit qu'une vivacitè d' expreſſions & de ma- 
meres, Ceſt n'eſt pas 1a ce que nous en- 
tendons en Angleterre, par des gens d'e{- 
prit, qui doivent, ſelon nous, tre capable 
d'eclaircir & de communiquer leurs pen- 
ſees, par des explications nettes, & des com- 
paraiſons ingenieuſes, Le brillant emprunte 
du feu du diſcours, eſt ſouvent contraire a 
la verite, qui doit toujours Etre le corps de 
ce dont Peſprit eſt lame, ſuivant la maxime 
de leur meilleur Critique. 


Rien neſt beau que le vrai. BOILEAU., 


187. Les Francois aiment particuliere- 
ment a $'egayer avec les Etrangers , ur- 
tout avec nous. Ils trouvent un plaiſir mer- 
veilleux à réjouir un Anglois. C'eſt pour 
eux une curioſitè ſinguliere de nous voir rire; 
& quand il arrive que quelqu'un de nous se- 
panouit avec eux, ils £imaginent avoir fait 
la decouverte d'un oiſeau rare, ara avis, 
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qui, par un bonheur unique, eſt exempt de 
la reverie profonde & continuelle , qu'ils 
pretendent inſeparable de notre caractere. 

188, L'expèrience convainct cependant 
qu'il y a en Angleterre des Ctres auſſi gais 
qu'en France. On en remarquera beaucoup 
dans les profeſſions qui n'exigent pas une 
longue application d'eſprit. Si les Frangois 
ont par temperament une veine de gaieté 
plus conſtante & plus uniforme , une com- 
pagnie d' Anglois qui ſe propoſe de ſe di- 
vertir , ne manque pas d'atteindre ègalement 
a ſon but. La maniere differente avec laquelle 
chaque Nation & chaque particulier exprime 
ſa jolie, peut faire illuſion & perſuader mal- 
a- propos que les Francois vivent plus con- 
tens que nous. Comme nous ſommes plus 
graves & plus ſerieux , nous cherchons notre 
plaifir dans la communication reciproque de 
nos penſèes. Eux, moins ſolides & pluslegers, 
ſe laiſſent aiſement tranſporter de joie. Leur 
enjouement demontre qu'ils ne donnent pas 
autant d'exercice que les Anglois a leur fa- 
culté de penſer, puiſque l'enjouement eſt 
la marque d'un eſprit libre de ' embarras 
des réflexions; mais il ne prouve point qu au 
fonds ils ſoient plus heureux-. Fe 
189. Le plaiſir & la felicite de Peſprit , 
ne ſont certainement pas produits par Pah- 
ſence des ides graves, puiſqu' il eſt conſtant 
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du corps y ſont d'une plus grande valeur 
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& fans replique, que les recreation le; 
plus ferieuſes ſont celles qui ſatisfont da- 
vantage les hommes de jugement & de hon 
ſens. Combien les repreſentations theatrales, 
qui affectent fortement Pame & y laiſſent 


des traces profondes, ne divertiflent - elles 


pas plus agreablement que la plupart des 
autres paſſe-tems ! Quel contentement com- 
parable à la lecture du SpeFateur, & dau- 
tres Livres auſh amuſans & inſtructifs? En 
admettant donc que les Francois donnent 
des ſignes de joie plus eclatans & plus fr6- 
quens que nous, quiconque connoit la 
nature humaine, wen conclura pas qu'il 
jouiſſent d'une plus grande portion de bon- 
heur, comme un homme ren eſt pas eſti- 
mè plus riche pour faire parade de ſon ar- 
gent, car il peut avoir pas un grand fonds 
de ce qu'il ſe plait a etaler avec oftenta- 


tion; ainſi les Francois peuvent par diffe- 
rens motifs defirer ſouvent de paroitre ce 


qu'ils ne ſont quelquefois pas reellement, 
190. La figure & le maintien extérieur 
font tant d'impreſſion ſur les Frangois, que 
eeſt ordinairement dela qu'ils forment leurs 


idees avantageuſes ou defavorables Yun cha- 


cun. C'eſt pourquoi on prend en France 
un ſoin ſi particulier des dehors d un hom- 
me. Les graces des manieres & la beauté 


- 
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& dune plus grande conſequence qu'en 
Angleterre; ſoit que la nature ne les ayant 
pas autant favoriſes que nous, ils faſſent 
Fautant plus de cas de ſes dons, qu'ils en 
jouiſſent plus rarement, ſoit qu' ils les croient 
plus utiles pour S'avancer dans le monde , 
que des qualites plus eſſentielles, mais moins 
frappantes. Quoi qu'il en ſoit, un bel homme 
eſt une expreſhon prononcee avec une ſa- 
tisfaction viſible par tous les Frangois qui 
$1maginent en meriter Papplication , & avec 
un air qui fait voir combien ils ſont perſuades 
de ſon influence. Pour nous, fans rabaiſſer une 
qualite qui nous fait eſtimer & reſpeQer 
en France, & qui nous y procure des liai- 
ſons agreables, nous ne l'eſtimons pas au 
dela de fon prix, & nous la regardons com- 
me une chance heureuſe qui rajoute ni 
n'dte rien d' eſſentiel au mérite du ſujet. 
191. La plupart des Angloisnegligent & 
mepriſentla parure, ſur- tout celle qui conſiſte 
a faire valoir les perfections du corps, ou 
a en cacher les defauts ,. par les regles & 
Fafſiſtance de l'art. Au contraire , il y a peu 
de Frangois de rang & de fortune qui ne 
ſachent parfaitement, comment ils doivent 
ſe mettre pour paroitre avec le plus d avan- 
tage poſſible, & qui ne ſe ſoient donne les 
talens néceſſaires pour faire figure dans les 
occafions on un homme n'eſt point regardè 
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parmi eux comme un membre de la bonne 
compagnie, a moins qu'il ne ſoit propre à 
remplir ſon role dans les parties de plaiſir 3 
la mode., Ainh ils s'acquittent avec adrefſe 
d'une infinite de ſortes de danſes, tandis 
qu'un Anglois croit en ſavoir aſſez lorſqu'il 
peut executer le menuet & la contredanſe. 
Ja Nobleſſe Francoiſe eſt ſur-tout fort ha- 
dbile a cet exercice, & il y a des perſonnes 
du premier rang qui ambitionnent le titre 
de grand Danſeu. 
192. L'opinion de Putilite de cet exercice 
eſt portée ſi loin en France, que Marcel, 
fameux Maitre a danſer, a compoſe un Traite 
dans lequel il a entrepris de prouver le pou- 
voir & Pefficacite de la danſe pour polir 
Peſprit & inſpirer le bon goùt & les ſenti- 
mens delicats. 'Il pretend qu'il n'y a point 
de methode plus ſüre de decouvrir Feleva- 
tion ou la baſſeſſe du caractere d'un homme, 
que de Pexaminer avec attention dans les 
Fifferentes attitudes de la danſe. Cette idée 
weſt pas tout-à - fait ſans fondement. Le 
Spectateur qui Fa ſuivie, a écrit une Feuille 
exprès pour recommander la pratique de la 
danſe. Sans doute que les differens mouve- 
mens du corps peuvent plus ou moins con- 
tribuer à exciter les emotions de lame qui 
y correſpotident ; c'eſt auſſi pour les -deve- 
lopper & les exprimer que la danſe a été 


N. 


& les Mæœurs des Frangois. 109 
inventée; mais il y a tant de perſonnes qui 
ſont douèes des plus belles qualites de Peſ- 
prit & du cœur, ſans avoir que de Pindif- 
ference pour Fart de les manifeſter par les di- 
yerſes attitudes du corps, qu'il eſt. ridicule 
de ſuppoſer que cet art puiſſe exalter ou 
produire des facultes avec leſquelles il paroit 
ſouvent preſque incompatible. Nous ſommes 
generalement portes a penſer defavorable- 
ment de nos compatriotes qui font trop de 
cas de ce talent frivole. Cependant il y en 
a parmi nous qui ſont tellement franciſes 
ſur ce point, qu'il ſemble qu'eleves ſous la 
diſcipline de Marcel, ils en auroient appris 
a croire qu'il donne autant de dignite A 
ame que de graces au corps. 
193. De la danſe, nous paſſons natu- 
rellement a Veſcrime. L'art noble de ſe de- 
fendre , comme ſes admirateurs Pappellent , 
eſt une des inventions qui ont le plus con- 
couru à la deſtruction du genre humain , 
puiſqu'il a engendre le duel qui a etouffe 
le cri de la Religion & de la raiſon en Eu- 
rope, pendant plus d'un ſiecle, & dont la 
reur, quoique ralentie, n' exerce encore que 
trop de ravages, ſemblable à une maladie 
que tout le pouvoir de la Médecine ne peut 
entièrement exterminer. 
194. En France, ol ce demon eſt venu 
Eltalie vers le commencement du 16e. ſie- 


plus 


110 Eai fur le Caractere 
cle, il s empara des eſprits avec tant de 


violence, que les liaiſons de VFamitie & de 
la parente devinrent dangereuſes & propre; 


a produire les derniers malheurs. Car plus 
un homme etendoit ſes alliances, plus il 


Etoit ſouvent requis d'epouſer les querelles 


de ſes allies ; & quelque paiſible que fit ſon 


caractere particulier, il avoit toujours tout 


à redouter de Pimpetuoſite des autres, Le 


moindre ſujet fut bientòt ſuffiſant pour en- 
gager un combat ſerieux. Un regard, un 


geſte, un mot mal-entendu , une légere 
contradiction, ou ſimplement une difference 


dopinion, prendre le haut du pave, ou- 
blier de falver, en un mot, une infunte de 
choſes au deſſous de Pattention d'un hom- 


me de hon ſens, parurent des affronts dont 


1] fallut exiger ſatisfaction pour conſerver 


ſon honneur, & des cas ow un homme de 


condition ne pouvoit Eviter de ſe battre, 
à moins qu'il ne füt decide a ſe retrancher 


de la ſociétè le reſte de ſes jours, pour ſe 
ſouſtraire aux brocards & à toutes les in- 
dignitès que {a conduite nauroit pas manque 
de lui attirer de toutes parts. 


19 pl Les combats ne tarderent pas à n'ctfe 
inguliers, quoiqu'ils en retinſſent le 
nom. Chaque partie ſe faiſant ſoutenir de 


ſes amis & de ſes proches, rien ne fut plus 
ordinaire que le maſſacre de douze ou quinze 
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perſonnes , occaſionnè par une petite alter- 
cation entre deux ſeulement. Le mal gagna 
toute la Chretiente : Proteſtans, Catholi- 
ques , tous ſemblerent convenir que les pre- 
tendues taches faites a Thonneur, ne pou- 
voient ſe laver qu'avec du ſang. 

196. Si les gens de qualite prenoient au- 


jourd'hui la peine Cexaminer les Memoi- 


res de leurs familles , elles y verroient qu'el- 
les ont toutes paye un tribut de leurs plus 
illuſtres membres, a ce prejuge barbare, 
qui doit fa naiffance au pays de PEurope 
dont les habitans ont le moins de valeur. 

197. Ce fut à Naples que douze Italiens 


& douze Francois de Parmee de Charles VIII, 


donnerent le premier exemple de ces com- 
hats. Les Napolitains remporterent une vic- 
toire complette, chacun deux ayant fait 
mordre la pouſſiere à ſon antagoniſte. Les 


petites Epees ëtoient encore peu connues. 


La Gendarmerie Francoiſe , entierement com- 
poſèe d' hommes d'une bravoure eprouvee , 
ſe ſervoit de ſabres larges & peſans, tels 
qu'on en montre dans les trefors des an- 
ciennes Abbayes, ou tels qu'on en voit ſur 
les murs & les pilliers près des tombeaux 
des guerriers de ce tems. Ce n'etoit pas trop 


des deux mains pour les manier. Ils ètoient 


de Pinvention des Suiſſes, Peuple de tout 
tems belliqueux & ſi robuſte alors, que ceux 
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qui en avoient le plus grand nombre à leut 
ſervice, fe croyoient aſſurès du ſucces, 
198. Le triomphe que les Italiens avoient 


| obtenu par Fadreſle ſur le courage 5 deter- 


mina les Frangois a eſſayer d'acquérir la 
meme adreſſe; a quoi ils reuffirent afſez, 


pour quen peu dannees un de leurs Ge. 


neraux pit offrir d'abandonner le fort des 
conquetes & des armees de ſon Maitre, 4 
la deciſion d'un combat fingulier entre lui 
& le Commandant des troupes de Ferdi- 
nand, Roi d'Eſpagne. Mais ce Comman- 
dant ſe montra auſſi grand homme que Gon- 
ſales de Cordoue, ſurnommè le grand Ca- 
pitaine; & que Turenne, qui plus recem- 
ment ne repondit a un pareil def d'un Prince 
Allemand, qu' en battant ſon armèe. Ainſi 


les Frangois ont apports de Naples, Puſage 


du duel , un des plus terribles fleaux de 
Fhumanité; & ils ont paye cherement des 


lauriers Ephemeres & la poſſeſſion momen- 


tance de ce beau Royaume. ws 
199. Henri IV, le plus grand Monar- 
que qui fut jamais aſſis ſur le Trone de 


France, defendit les duels; mais ce Prince, 
d'une intrepidite extraordinaire & accoutu- 


me à braver la mort ſous toutes ſes diffe- 


rentes formes, ne voyoit pas la grandeur 


& les con{Equences du mal , fi clairement 
& fi vivement que sil eiit étè eleve a Fom- 
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les Maurs des Francois. 113 
bre de la paix. D'ailleurs ſes deſſeins furent 
traverſes par l'eſprit martial du tems encore 
trop voiſin des troubles civils, & par con- 
ſequent trop impregne de la barbarie & de 
la ferocite que les guerres continuelles pro- 
duiſent toujours, pour ſe ſoumettre avec do- 
cilite A une loi nouvelle, qui choquoit ſi 


fort les idèes dominantes. 


200. Il &toit reſerve 4 Louis XIV, non 


de detruire , mais de beaucoup reprimer 


cette ſoif de ſang qui déſoloit ſon Royau- 
me, & avoit meme gagne le nöôötre, on 


cependant elle ne fut jamais ſi exceſſive 


que chez nos voiſins, parce que nous avons 
ſu mettre des bornes à ſon extenſion. 

201. En declamant avec vehemence con- 
tre le duel, nous ne pretendons pas nous 


| declarer abſolument contre Part de fe de- 
fendre ſoi-mème, lorſqu'on eſt attaque. Les 
| memes argumens qui demontrent qu'il eſt 
juſte C'etudier Part de vaincre les Nations, 
-prouvent egalement que nous ſommes au- 
toriſes a apprendre a repouſſer les coups 


qu'on nous porte perſonnellement: mais la 
jeuneſſe Francoiſe cherche trop les occaſions 
de montrer ſon adreſſe, & eſt trop Enivree 
du mérite qu'elle y ſuppoſe. Il eſt Etonnant 


combien d' enfans ſans barbe ont de fois 
2 7 ' . — . 0 
tire Vepee dans des diſputes particulieres. 


Un combat ne ſuffit pas toujours pour les 


trainer une vie douloureuſe a ceux qui ont 
ſurvècu a leurs bleſſures, & qui leur don- n 
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dre des Gentilshommes compter leurs duels, 


un marin Anglois feroit le recit des com- 
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& dhorreur, | 


odieux à beaucoup de Dames Frangous 


114 Eſſai ſur le Caradtere 
terminer. Les loix ſèveres de Phonnenr ohll. 
gent de recommencer Pattaque en certain 
cas, auſh ſouvent que l'on rencontte 
ſon ennemi ; ainſi les querelles manquent 
rarement de devenir fatales a une des deu 
parties, finon a toutes deux; fans parler 
des infirmites incurable qui font ſouvent 


nent ſujet de deplorer leur malheur d'avoir 
ete forces de ſe conformer a un prejugs 
inhumain que leur raiſon condamne neceſ- 
ſairement, lorſqu'ils ont le loiſir de la re 
dexion. 

202. Cette reflexton nꝭeſt pas commune en 
France, & le remords qui devrcit natu- 
rellement accompagner Ihomicide, nia pas 
coutume d'y empoiſonner le ſouvenir dun 
ſucces meurtrier, Il n'eſt pas rare «enten- 


& en rapporter le detail , preciſement comme 


bats ou il ſe ſeroit trouve ſur mer. Sil etoit 
permis de penetrer ce qui ſe paſſe alors dans 
Peſprit des auditeurs, on les verroit peut. 
etre plus remplis d'admiration que de putic 

203. Ce qui doit ſurprendre davantage, 
c'eſt qu'un duelliſte de profeſſion n'eſt point 


— 
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Ouoique Eailleurs remplies de douceur & 
Gamenite , elles ne ſont pas a beaucoup 
pres fi tendres que les Angloiſes. Celles-ct 
remifſent au ſeul recit de ces meurtres, 
tandis que les Françoiſes les ecoutent avec 
le meme ſang froid qu'un General intrepi- 
de recoit Pavis qu'un bataill6n eſt aux pri- 


nommeroit force d' eſprit ce defaut de ſen- 
ſibilite, puiſque les hommes memes qui ſont 
capables d' entendre de pareils diſcours fans 
une emotion de ſympathie, ſont juſtement 
taxes de durete de coeur. 

204. Cette inſenſthilite derive manifeſte- 
ment d'un tour d'eſprit vicieux, contracte 


ter continuellement la valeur de ceux qui 
ſe ſont le plus diſtingues dans ce pretendu 
champ Fhonneur: car les Militaires, dont 
la plupart ſont partiſans du duel, ont bien 


qu'en Angleterre. Les femmes galantes, qui 
ſont nombreuſes en France, ſont fieres de 
la compagnie & des aſſiduités d'une forte 
| epee, Elles appellent ainſi un homme qui 
connoit aſſez fa propre adreſſe pour ne pas 
ſe laiſſer intimider par la crainte d'un rival 
plus formidable, & que par conſequent 
elles ne ſont pas expoſces a perdre, par ef- 


ſes avec l' ennemi. C'eſt bien a tort qu'on 


par une longue habitude de ne voir preſque 
que des Militaires, & de les entendre exal- 


plus d'acces chez les femmes en France 


þ 2 . o 5 
fet d'une jalouſie particuliere aux Francoj 
} 


| 8 jeuneſſe. Un Gentilhomme aoe & 


precautions qu'on prend pour eviter toute 


fronter ſans crainte. Un jeune homme a 
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qui les fait ſouvent tout entreprendre pon 
ſupplanter un favori. | 

205. Concluons que les ſalles d'arme, 
de Paris ſont un dangereux rendez-yqy 


expèrimentè diſoit qu'il eũt mieux aims yg; 
{on fils faire la plus chaude campagne, que 
frequenter ces Ecoles pendant le mimes; 
8508 de tems, les riſques de la guerre etan 

jen moindres. La cauſe du peu de fire 
qu'il y a dans ces lieux, vient de ce il 
ſont ordinairement frequentes par quelque 
Fanfaron qui sy eErige en Dictateur, & qu on 
ne peut contredire fans le provoquer, E 
comme les gens de cette trempe Tagiſſent 
avec tant d'arrogance que par la conviction 
de leur adreſſe ſuperieure & eprouvee, le 


altercation avec eux , ne font qu'augmente 
leur audace & les porter a inſulter & af 


beſoin dune moderation & d'une prudence 
ſinguliere pour ſe degager heureuſement de 
perils qui l'environnent dans cet element 
de diſcorde, ou il a encore a faire face a 
des tapageurs qui y viennent uniquement 
pour chercher des aventures & des que- 
relles. r 
206. Il y a des Frangois qui marquent 


4 
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e la ſurpriſe de ce qu'une Nation auſſi 
allante que les Anglois, negligent une par- 
Se d' education ſi eſſentielle felon eux, & 
ge ce que nous ſommes ſi enclins a ter- 
niner amiablement des differends dont ils 
Jonſerveroient le plus vif reſſentiment. D'au- 
Pes, pour s' autoriſer de notre ſuffrage & de 
potre exemple, voudroient inſinuer que les 


Penaler leur courage dans les combats ſin- 
Lords Sackville & Bruce, dont on lit la deſ- 


Wur tout autre ſujet. Il ſuffit de remarquer 

ee ces combats ſont auſſi rares en Angle- 
Werre que communs en France. 

20). Nous finiſſons nos remarques ſur 

de duel par ce vers de Lucain: 


MH furor , o cives , que tanta dementia ferri ? 


Dou peut proceder cette fureur & cette 
4 oblente manie qui vous anime à votre mu- 


vertiſſemens de la conſcience, au mepris 
es liens & des devoirs de Pamitie & de 
Thumanité, Etouffe tout ſentiment honnéëte, 
Epmpoſe filence aux reflexions ſages, brave 
tout remords, & foule aux pieds ce que 
ies hommes ont de plus cher & de plus 


Inglois n'ont pas manque les occaſions de 
uliers: temoin le fameux duel entre les 


Erption dans le Gardien , Ecrivain judicieux 


5 Muelle deſtruction? qui, malgre toutes les loix, 
en depit des lumieres de la raiſon & des 
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queur aucun avantage qui ne doive ene 


la tyrannie eſt unanimement reconme, 


rens & defenſeurs , lorſqu'ils fe croient 


vorable, comme les hommes du monde 


avides de richeſſes que les Anglois, ils ont 


les affaires pour groſſir notre fortune, ne 


118 Efjai ſur le Caractere 
ſacrè, pour obeir a un prejuge fond fy 
des maximes abſurdes, fabrique par dez 
ens d'un cœur eEtroit & d'une imagination 
depravee ? Prejuge qui n'apporte au vain. 


ſuivi d'un repentir capable de troubler tote 
fa vie; prejuge enfin, dont P'injuſtice & 


non- ſeulement des plus vertueux perſons. 
ges, mais meme des ſujets les plus corrom- 
pus, auſſi-bien que de ſes propres adhg 


neanmoins obligés de $'y conformer, 

208. Apres avoir ſi librement cenſurg K 
les idees fauſſes que les Francois fe forment f 
de l'honneur, nous allons les conſiderer a 
ſous le point de vue qui leur eſt le plus fa. 


qui entendent le mieux a partager enſem- 
ble les agremens de la ſociété. En cela i 
faut convenir qu'ils ſont dignes de donner 
des loix a toutes les Nations. Ayant Teſprit 
moins pofſede d' ambition, & etant moins 


le loiſir de ſe repoſer dans la jouiſſance de 
la portion moderee dont ils fe contentent 
ordinairement, & dont ils ſavent tirer tout 
le parti poſſible; tandis que nous nous em- 
barquons continuellement dans de nouvel. 


& les Maurs des Francois. 119 
nous imaginant jamais qu'on puiſſe blamer 
un homme d'y travailler toute fa vie, & 
ne nous donnant ni relache ni repos que 
nous n'ayons accumule un bien enorme. 
Nous reſſemblons aux Chartaginois , ſur leſ- 
quels les Romains n'avoient d autre aſcen- 
dant que celui que leur donnoit une ſoif 
de Tor plus moderee. Si donc les Francois 
ont la facilitè de ſe procurer beaucoup de 
joye & de plaiſirs, c'eſt qu'ils n'apportent 
pas une attention ſi ſèrieuſe & ſi ſuivie aux 
nterets pécuniaires. Ils ne ſont pas moins 
atachès que nous a leur argent; mais, ou 
leur inclination ne les porte point a en amaſ- 
ſer autant, ou ils n' ont pas la reſolution 
& la perſeverance neceflaires pour ſurmon- 
ter toutes los difficultès qui ſe rencontrent 
dans la pourſuite des richeſſes. | 
209. Une aſſiduitè patiente , froide & 
phlegmatique eſt le principal fondement de 
la proſperite du commerce. Elle manque 
aux Francois, L'eſprit & la vivacite dont 
ls ſont pourvus , weſt pas la mème choſe 
que ce qu'on appelle Vinduſtrie , par la- 
quelle on doit entendre ici le travail & ap- 
plication, qualites qui ſemblent appartenir 
plus communement a ceux qui ne fe pi- 
quent pas de briller par les premieres. Les 
Hollandois ſont une preuve de ce que nous 
avancons, Leur conſtance opiniätre dans le 
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leur gout pour les richeſſes, & qui tourne 
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travail eſt paſſèe en proverbe, & eſt auf; 
connue que leur peu de diſpoſition pourls 


Arts qui demandent une imagination vive ; 
& féconde. c 


210. La nature du Gouvernement des 
Frangois eſt une autre cauſe qui emouſſe 


le tranchant de leur appetit vers autres 
objets. Avec une fortune immenſe, ils ne 
pourrotent pas ſe procurer la meme impor- 
tance & la meme influence perfonnelle que 
dans un pays libre, ni rien ohtenir au dela 
des beſoins & des commodites de la vie, 
Les Anglois ont des vues ſupericures. In- 
dependamment des plaiſirs de la focicte & 
des differentes delices qui font également 
leur objet, ils en ont un autre plus interel- 
fant a leurs yeux, le digito monſtrari, Cel 
a-dire , la paſſion de devenir des perſonna- 


ges de conſèquence dans le monde poli- 


rique, paſſion qu'ils ne peuvent fatisfaue 
ſans joindre l'opulence au merite. 

211. La Philoſophie nous enſeigne que 
plus on etend la ſphere de ſes deſirs, plus 
11 eſt difficile de parvenir a vivre content: 
par cette raiſon , nous ne devons pas nous 
attendre au calme & a la ſerenite des Fran- 
cois , dont les defirs ſont plus hornes. Mais 
eſt-il bien decide qu'il n'entre pas autant 
de bonheur dans VaGivite d'un eſprit tou- 

1 | jours 


& les Maæurs des Francois, 12x 
jours en mouvement , & porte ſur les ai- 
les infatigables de Pempreſlement & des 
deſirs, que dans la quietude qui tient nos 
facultes dans l'inaction? Par exemple, tou- 
tes les craintes , les eſperances qui agitent 


les amans ne leurs cauſent-elles pas autant 


de contentemens qu ils en trouveront dans 
le cours &eal de la felicite domeſtique ſous 
le titre d'epoux ? | 

212. On prend ſouvent mal-a-propos 
Papathie ou l'indolence pour le contente- 
ment. Il en eſt cependant fort eloigne, & 
peut-Ctre plus que du caractere remuant 
qui excite continuellement à former & à 
executer de nouveaux projets. Nous nous 


hatons trop d'appeller paix interieure, ce 


qu n'eſt quelquefois que pareſſe & averſion 
pour le travail; & nous nous meprenons , 
en jugeant heureux & {at;faits de leur con- 
dition, des gens qui au fonds s'y deplai- 


ſent beaucoup, mais fans avoir le courage 
de fe donner les peines neceſlaires pour la 


changer. | 

213. Il arrive auſſi de fe tromper en 
placant.au nombre des mal-a-Paifes & des 
mecontens, ceux dont Phorreur de l'inaction 
eſt la paſſion dominante, & qui ſont ſans 
ceſſe aiguillonnés a de nouvelles entrepri- 
ſes par l'activitè de leur eſprit. Souvent ce 


reſt pas tant Vambition , Vavarice ou au- 
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cune autre convoitiſe qui les anime, que 
7 2 . 

Phahitude naturelle & enracinée de tro. 

ver leur bonheur dans le mouvement 8 

occupation. 

214. Le caractere de ces derniers ef! pré- 
ferable a celui des premiers, qui font ordi— 
nairement bornes dans leurs conceptions 
| & ſordides dans leur conduite ; au lien ove 
les autres ſentent un noble orgueil de forvit 
le public par leurs travaux, & gaccouty- 
ment a Etre liberaux & magniſiques. Nous 
ne devons donc pas trop nous preſſer de 
louer le mérite de ceux qui fe retirent du 
travail, & cherchent le repos, pour vivre 
ſans ſouci d'un bien mediocre, puiſqu'on 


a ſouvent ſujet de prëſumer que la vraie 


cauſe de leur retraite vient de ce qu'ils 
n'ont pas l'habiletè ou la conſtance necel- 
faires pour accroitre leur fortune. Il eſt eſ- 
ſentiel de decouvrir le vice ſouvent cache 
ſous les apparences de la moderation, de 
peur que le goſit male & eſſentiel du tra- 
vail ne gaffoiblifle parmi nous par des exem- 
ples & des ſuggeſtions auxquelles nous de- 
vons réſiſter. 
215. En approuvant notre vie active, 
nous ne pretendons pas que les Franco!s 
 ſoient fans activité. Ils n'en manquent pas, 
mais elle eſt d'un autre genre. Il faut peu 
de matiere pour Poccuper ; au licu que les 
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Gun grand poids , ſans lequel nous ne ſom- 
mes pas aiſement excitès; du moins fi aiſe- 
ment que les Frangois, dont la legerete 
naturelle n'a pas beſoin d'une forte impul- 
fon, Ils ont Pair affaire dans les moindres 
choſes, & paroiſſent toujours prefles d'avoir 


fini. La precipitation eſt le defaut des Fran- 


cois, & quoiqu'en pluſieurs ce defaut ſoit 
accompagne Pune vivacitè qui charme d'a- 
bord, il ne laiſſe pas d'etre fort préjudi- 
ciable par les meprifes qu'il occaſionne, lorſ- 
quel eſt porte a un exces dont ils font in- 
capables de fe garder, parce qu ils font trop 
d'eſtime de la volatilitè d' eſprit qui eſt fa 
principale ſource. Sans contredit la préci- 
pitation eſt plus nuiſible que la lenteur & 
la peſanteur, qu'on peut comparer à des fers 


qui retardent la marche, & n'empèchent 


pas entièrement d' avancer; mais la precipi- 
tation eſt un ecueil qui fait echouer les deſ- 
ſeins les mieux concertès, ou reſſemble à 
un guide trompeur qui nous Egare & nous 
perd ſous ombre d2 nous conduire par la 
voie la plus courte. 

216. Soit Peffet Mine heureuſe negli- 
gence que les Francois contractent dans la 
perſuaſion qu' ils n'ont pas aſſez de perſcye- 
rance pour s'embarquer dans des affaires 
longues, penibles & lucratives; ſoit qu'ils 


F 2 


motifs qui nous meuvent ſont ordinairement 
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/ 2 1 
prevoient que de grands biens ne ſuffiroient 
pas parmi eux pour remplir les vues de Pam. 


. * A 5 
bition, ou peut- etre par ces deux conſid. 


rations rèunies, ils ne Sadonneat done Pas 
a amaſſer des richeſſes avec autant d'. 
” 1 


* A 1 jj 
naatrete que les Anglois, & par conſequent 


ils ne font pas ſi interrompus dans le cours 


de leurs paſſe-tems, qui ſont aſſez uniformes 


Vivant entre eux fur un pied plus amical 
& plus familier que nous ne vivons entre 
nous, ils n'ont pas tant beſoin de ſortir 
de leur maifon pour ſe recreer, au lieu que 
nous y ſommes contraints par le deſaut de 
ſociete domeſtique qui nous eſt juſtemen: 
reproche. = . | 
217. Il ſemble que les Anglois faſſent 
leur cour au plaiſir, comme a une Maitreſe 
dont il faut acheter les faveure, tandis que 


les Francois en uſent comme dune veil 


comoiſſance qu'on traite ſans ceremonie, 
Les premiers recherchent les divertiſſemens 
les plus coũteux; les autres favent ſe diver- 
tir fans depenſe, au milieu des ſocictes de 
famille fi en uſage en France, ou elles tour- 
niſſent un aliment continuel a une joie ſin- 
ple & naturelle, & font reſpirer un air de 
bonne education qui releve le ſentiment ci 
plaifir , en le contenant dans des Þornss, 
ſans permettre qu'il d&genere en tumulte & 
en indècence. 
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218. Voila ce qui forme aux Frangois 
ce gout fin & delicat, en quoi aucune Na- 
tion ne les ſurpaſſe. Ils ont porte au plus 
haut degté la connoiſſance & la jouiſſance 
de l'elègance intellectuelle, par ou nous 
entendons l'amènité des idées, Paiſance des 
manieres, Purbanite des expreſſions & heu- 
reux talent de rendre intéteſſant tout ce qui 


ſc dit, & d'apporter dans Je commerce de la 


vie un trẽſor inèpuiſable d' agrèmens. Ce ta- 
lent qui leur eſt referve, ſuffiroit ſeul pour 
contrebalancer la frivolitè de leur caractere, 
& il nous fait oublier volontiers tous les pe- 
tits incidens qui partent de leur legerete ou 
de leur inattention, pour payer le tribut de 
rem erciemens que nous leur devons en recon- 
noiſſance des heures délicieuſes que nous 


avons paſſees avec eux, enchantes de Peſprit 


de ſociabilite & de la belle humeur dont 
toutes leurs manieres ſont animees. 


219. La Nation Francoiſe eſt celle qui 


connolt le mieux le plaifir de la table. Les | 
etrangers trop ſatyriques raillent quelquefois 


de ce que la cuiſine eſt un art en France, on 


) / | 4 of 
Lon a decouvert à force experiences , le 


ſecret de faire paſſer peu de choſe pour beau- 
coup, Le parvum in multo, grande montre 
& peu de realite, eſt en effet une deviſe 
qui convient a certaines tables de perſonnes 
qui veulent paſſer pour opulentes ſans Petre, 
4 ; 
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& qui $efforcent dans cette vue de ſe mer. 
tre au rang des donneurs de bon repas;: 
car beaucoup de Frangois ſe piguent de 
cette qualité, toujours louable en ce quel'e 
marque un cœur bienfaifant & ami de H 
pitalite : mais on ne peut mEconnoitle l 
magnificence reelle des Grands & de: Gy. 
lens auxquels leur fortune permet de 8 f 


11 


vrer au penchant national de regale: le; 
amis, & de n'y rien epargner, 

220. La ſimple idee d'ètre ſeul à table 
chagrineroit beaucoup de Seigneuts; & com- 
me leur exemple influe dans un Pays on 
Fon te pique d'imiter les Grands, les table; 


ouvertes ſont communes chez la plupart de 
ceux qui ont le moyen de les tenir. La le 


genie de la joie preſide dans toute fa gloire, 
tous les bons propos qu'un eſprit enjous 
peut ſuggerer, & tous les contes facétieux 


que la memoire ſe rappelle, ou que l'on in- 


vente, y ſont 'aſſaiſonnement le plus eſ en- 


tial: pour peu que les ſujets aient trait 


au ſèrieux, ils ſont ecartes ſcrupuleuſement. 

221. II y auroit trop de ſèvérité a dite 
qu'il ne ſe rencontre rien de pareil en An- 
gleterre: mais la compagnie dans Fegufion 
de ſes ſentimens, manque rarement de ſe di- 
viſer ſur quelque altercation de parti; einſ 


un repas plein de gaietè dans ſon commen- 


cement, finit par une cataſtrophe, Les Fran- 


n . e awe. —— —— — 


r 


——_ 
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eois ne ſont jamais dans ce cas, parce qu'ils 
ne s'enfoncent point dans les diſcuſſions 
qui repandent un nuage ſombre ſur nos tel- 
tins. Dans un Gouvernement comme le no- 
tre, les matieres politiques ne ſont pas tou- 
jours deplacees au milieu des repas; car c'eſt- 
la que chacun $'ouvrant ſans reſerve & 
laiffant voir ſa facon de penſer, om ſe tate 
le poux-les uns aux autres, & on ſe com- 
munique les ſentimens patriotiques qui au- 
trement ſerolent Etouffes & ne tranſpire- 
roient point. 

222. Nous ne devons pas faire un tro 
grand mérite aux Francois de leur ſilence, 
ſur des ſujets de cette nature, puiſqu'il weſt 
pas purement b'effet d'une politeſſe ſupé- 
neure, & qu'il a auſſi pour cauſe la con- 
noiſſance du peril auquel ils S expoſeroient 
en sengageant dans des converſations auſſi 
ſerieuſes. 55 

223. La preſence du Sexe, fans lequel 
ils ne croient pas qu'il puiſſe y avoir de 
vraie partie de plaiſir, ſert encore à les pré- 
venir. On eſtime en France, que la meil- 
leure maniere de rendre les ſocietes agrea- 
bles & d'y entretenir la politeſſe, c'eſt de 
les compoſer Fun nombre egal de perſon- 
nes de chaque Sexe. L'uſage d'exclure les 
femmes des parties que les hommes font 
entre eux, ne ſubſiſte que trop en Angle= 

1 


- 
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terre, où cette excluſion tient moins en 
garde contre les indecorums, 

224. De zeles politiques {ont avis que 
moins nous nous aſſocions avec les femmes, 
plus nous conſervons la vigueur & la force 
d' ame neceſſaire pour maintenir notre in. 
dependance & notre liberté, & qu'une plu; 
grande communication avec elles ne {c:qit 
qu'effeminer nos mœurs, & diſſouche le 
caractere male qui nous eſt naturel, Ceben- 
dant Pexperienceparoilt contraire à cent opi- 
nion, car Feſclayage eſt plus g4necalerent 
Etabli dans les contrees ou les deux Scxec 
vivent ſẽparéèment, que dans celles ou ils 
n' prouvent aucune gene dans leur ſocicte; 
temoins les Etats d' Aſie, ou les femmes 
ſont priſonnieres toute leur vie, & les hom- 
mes les victimes qe la tyrannie la plus ocheuſe. 

225. L'introduction du deſpotiſine en 
France, reſt pas Veffet du got des Fran- 
cois pour la ſociete des femmes, puiſqu'is 
Etoient renommes pour leur devouement 
au Beau-Sexe, long-tems avant detre al- 
ſervis. Ce n'eſt done que par une trop fre- 
quente aſſociation, & en portant Pattache- 
ment à une extrèmité déréglée, que hel. 

rit des hommes peut $enerver & fon” ir 
qu'il ſoit donné atteinte a la liberté publi- 
que; mais il ſemble qu un pareil excd m, 
pas lieu en Angleterre, parce que les atfav 
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res nationales nous occupent ſi fort en tout 
tems & en tous lieux, qu'elles nous por- 


teront toujours à rechercher pardeſſus tout, 


la ſociets des perſonnes diſpoſèes a $'unir 
avec nous ſur ce chapitre favori. 

226. Nous devons dire, a la louange des 
Francoi« , quiils ſe diſtinguent juſques dans 
leurs feſtins les plus joyeux, par une ſo- 


þ:i6te qui leur fait honneur. Bacchus n'a pas 


la permiſſion de les tyranniſer, mais il les 
gouverne comme le Souverain d'une Mo- 
narchie limitee : bien differens a cet egard 
de pluſieurs de leurs voiſins du Nord, & de 
ce que nous ettons nous-memes il y a peu 
d' années, que les regles de la moderation 
dans le boire nous étant abſolument incon- 
nues, la porte etoit ouverte a toute eſpece 
dbindècence, raiſon ſolide d'ecarter le Sexe 
de ces orgies honteuſes. Heureuſement le 
tems a amenè une reforme qui &:oit neceſ- 
ſaire, & il ne nous manque plus que d'avoir 
la preſence des femmes un peu plus ſou- 
vent, pour perfectionner le plaiſir de nos 
tables, chargees en abondance de tout ce 
que la nature offre de plus ſalubre & de 
plus exquis. 
227. On demande ſi le bas-Peuple de 
France n'eſt pas plus enclin à ſe bien traiter 
ſes jours de repos, qui {ont fort nombreux, 
que le notre, pareils jours qui ſont en pe- 
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tit nombre 2 II paroit que le bas Peuple 
d' Angleterre, étant accoutume à ſe bien 
nourrir en tout tems, n'eſt pas fi tents de 
faire meilleure chere certains jours que les 


autres; au lieu qu'en France, ſelon le pro- 


verbe, tout eft feſtin ou jeune. La diſette 
des jours de travail, oblige de chercher des 
reſtaurans les jours de repos; & tandis qua- 
lors nos ouvriers ſe contentent d'une taſſe 
de the ou d'un verre d' ale, Papres-dine à 
leur promenade, on voit alors les environs de 


Paris fourmiller d' vaporès, qui fe gonflent 


de cent ſortes de friandiſes. 

228. La Nation Angloiſe weſt pas en- 
tierement corrompue par le luxe. Une nour- 
riture uniforme , ſimple & ſubſtantielle y 
eſt encore en tres-grande recommandation, 
Nous regardons la grande chere dans fon 
vrai jour, comme un objet de curioſitè paſ- 
ſagere qu'on peut S accorder innocemment, 
pourvu que ce ſoit rarement; mais qui de- 
vient très-nuiſible, lorſqu'elle dcgenere en 
habitude. I: Sen faut meme beaucoup que 
les hommes d'un rang ſupèrieur, ſoient tom- 


bes parmi nous dans le mauvais golit qui 


fait rechercher une infinite d'apprèts aux ri- 
ches des autres Pays. Ce louable attache- 
ment à la ſimplicitè en cette matiere , eſt 
d'une plus grande conſequence qu'un eſprit 
borne ne le peut concevoir, pat ce que 
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non; ſeulement il contribue à la ſantè & à 
Ia force du corps , mais accoutumant 
encore à conſulter plutòôt la falubrite que 
la délicateſſe, il porte a ſe pourvoir abon- 
damment du nèceſſaire, & a mepriſer le 
ſuperflu. | . 

229. Monteſquien, dans ſon examen de 
nos principes & de nos mœurs, ne de- 
daigne pas de jetter un regard d' applaudiſ- 
ſement ſur cette partie de notre ſageſſe, & 
de lui donner la denomination forte & ex- 
preſſive de luxe ſolide, c'eſt-a-dire , un luxe 
inſpire par le bon ſens, fonde fur la con- 
noiſſance de Pavantage qui revient au pu-. 
blic de Pabſtinence des raffinemens inutiles, 
& qui double en quelque facon les produc- 
tions de la nature, en les diſtribuant ſans 
les prodiguer, ni les diſſiper; tandis que le 
luxe ſans ſoliditè qui a uſurpe & flétri le 
nom de luxe, les diminue par le degit & 
la profuſion , & engendre la pauvrete par 
abus qu'il fait de Pabondance. 

230. Quoique la proprete ſoit une vertu 
particuliere aux Anglois, (car les Hollan- 
dois ne ſont propres que dans leurs mai- 
ſons, & negligent trop leurs perſonnes) on 
ne rencontre point dans les rues de Paris 
autant d' objets capables de ſoulever le coeur 
que dans celles de Londres. Cela vient de 
ce que la populace de Paris neſt pas fi ad- 
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donnee a boire, & de ce qu'elle a la louabſe 
habitude de garder pour Shabiller une par- 
tie de l'argent que la nôtre mange tout en- 
tier. Les derniers rangs étant en France at- 
tentifs a leur extérieur, on Weſt pas fur- 
pris que ceux qui ſont un peu ſuperieurs 
en ſoient extremement ſoigneux dans un 
Pays ou cet article paroit plus important 
qu'ailleurs, par un effet de la vanite dont 
chacun y eſt tourmente de paroitre d'une 


condition plus relevee que la ſienne. Nous 


ne ſommes pas exempts d'une teinture de 
ce foible; mais ce neſt rien en comparai- 


ſon des Francois , dont beaucoup affectent 


d'ètre N vont meme juiqu'a ſe perſuader 


qu'ils ſont d'une conſequence égale à leur 


apparence, ſouvent magnifique a un degre 


3 


dle ridicule quont peine à crore ceux qui 


wen ont pas ete tèmoins, lorſqu'ils appren- 
nent la mediocrite de l'état & de la for- 
tune des gens qui fe donnent ces airs. 
231. Un Frangois portera Pextravagance 
juiqu'a ſe ruiner en ajuſtemens precieux, 
uniquen ent pour en faire parade au milieu 


de ceux dont il eft connu, & pour leut 


imprimer une idée favorable de la proſpe- 


ritè de ſes affaires. Il eſt ſurprenant combien 


il fait d' efforts pour faſciner les yeux par 
un artifice fi commun & ſi uſe qu'il devroit 
etre ſans effet, ſur-tout vis-a-vis de perſon 
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nes qui sen ſervent comme lui „& qui pou- 
vant juger des autres par eux-mémes, con- 
noifſent le peu que ſignifie cet etalage. 

232. En quelque etat que la fortune ait 
place un Frangois, pourvu qu'il ne ſoit pas 
enticrement abject, il trouve le moyen de 
rende les livrees de fa pauvrete mecon- 
noiſſibles. A la faveur d'une legere toilette, 
& a force d'affecter de la dignite dans ſes 
diſcours, il parvient, ſinon à en impoſer 
aux autres, du moins à ſe tromper lu-meme, 
& a croire qu'il eſt un objet d' attention, 
d'eſtime & de teſpect par- tout ou il ſe pré- 
ſente. Dela cette hardieſſe avec laquelle 
on le voit intrus dans les compagnies; le 
front avec lequel il ꝰ empare de la conver- 
ſation; la temerite qui le fait s' engager dans 
des ſcenes ou il n'y a pour lui que le ri- 
dicule & ſouvent que la honte a recueillir; 
= Iimpertinence avec laquelle, en dépit de fon 
indigence notoire, il etourdit le monde du 
recit de la multiplicite de ſes dépenſes; 
I'mfolence avec laquelle il ſe pretend lie 
avec des perſonnages de la fociete deſquels 
ſa ſituation Pexclut manifeſtement , & qu'il 
a neanmoins Paudace de ſuppoſer ſes pairs 
KX ſes compagnons, avec leſquels, fi on Fen 
= croit, il ſe permet tout genre de familiarite, 
233. Ces ſortes de gens bien connus 
ſont ordinairement traites ſur le pied ani: 
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maux dont le venin weſt pas dangereny, 


On ſe contente de les ecouter avec indif. 
ference, den parler fans eſtime, & de les 
tourner en derifion, Cependant ils vont leur 
train ſans diſcontinuer, ſatisfaits interiey- 
rement ils defient tout le mepris du dehors, 
& &opinatrent réſolument a faire face à 
tous les brocards qu'on peut lancer ſur eux, 
Il y a en eux une inſenſihilité qui rend 
vains tous les traits qu'on leur decoche, 


& qui fait qu'il eſt preſque impoſſible de 


les confondre , quelque puiffans que ſoient 


les antagoniſtes & les argumens : ſurpre- 
neꝛz: les en menſonge, convainquez-les de 


baſſeſſe, peignez- les au naturel; c'eſt peine 
perdue; ils ſe moquent des aſſertions & des 
preuves les mieux appuyces, & refutent Je- 


vidence meme la plus claire qu'on a a leur 


oppoſer. 

234. D'un autre cùtè, on voit en France 
un grand nombre de perſonnes former un 
contraſte frappant, en ce qu'au lieu de pren- 
dre un ton de conſẽquence, ils ne font 
continuellement que deplorer Pinjuſtice de 
leur deſtinee. Pluſieurs ont un merite reel, 
1 ne leur manque que de la fortune. Le 
peuple groſſier leur pardonne d'autant moins 
cette privation , qu'il ꝰimagine qu'un hom- 
me d'une capacité ſuperieure , Etant plus 
propre qu'un autre à ſurmonter toutes les 
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qüffcultes, mérite moins de commuſeration 
que ceux qui invoquent le ſecours cFautrui 
en vertu de leur mcapacite. Comme s'il ne 
falloit que du bon ſens pour prevenir tou- 
tes les diſgraces! _ 5 

235. Differentes cauſes multiplient en 
France ces &tres plaintifs. La principale, c'eſt 
que beaucoup trop de jeunes gens y ſont ap- 
| pliques a l'etude; cela leur eleve trop Veſ- 
prit au deſſus de leur fortune; devenus 
hommes de geme , ils cherchent naturelle- 
ment a tirer du fruit de leur application 
paſlee ; leur noble fiertè les fait dedaigner de 
viles offres : mais lorſqu'une longue expe- 
rience les a enfin convaincus que les talens 

ſont inutiles ſans la protection, & qu'à moins 
de commencer un genre de vie abſolument 
nouveau, ils ſe flattent vainement de s'a- 
vancer dans le monde, il reſt pas éton- 

nant que pluſieurs perdent courage, & quꝰau 
lieu d'entreprendre une carriere nouvelle, 
penible & humiliante, ils s'arrètent a gemir 
ſous le poids de l'indigence, & attendent 
pour en ſortir quelqu'une de ces chances 
heureuſes qui arrivent quelquefois dans la 
loterie de la vie, lorſqu'on y penſe le moins. 
236. Cette ſituation eſt ficheuſe, & ne 
peut Ctre enduree que par un caractere 

philoſophique muni par la reflexion contre 
les rigueurs d'un ſort qui lui eſt commun 
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avec bien d'autres qui, moins par raiſon que 
par habitude, en fouffrent peu ou point in- 
commodite. Sans ces reflexions les gens 4 
talens, lorſqu'ils ſont opprimès par la fata- 
lite du deſtin, ſeroient les plus malheureux 
des hommes: mais comme Pecole de Pad. 
verſitè donne nombre de lecons utiles, cen 
qui y ont .ete formes en tirent un tr6% 
grand avantage , celui de ſavoir ſe faire 4 
tous les caprices de la fortune, & de ne ja- 
mats ſe laiſſer aller au decouragement, 
237. La maniece oppolee avec laquelle 
Porguell national agit ſur Veſprit des Anglois 
& des Francois , eſt une des difference: les 
plus caractèriſtiques qu'il y ait entre eur, 
Cet orgueil profondement enracine dans le 
cceur de tous les hommes, prend diverſes 
formes, ſelon la diverſitè du caractere des 
Peuples qu'il affecte. Ainſi quoique tous ſoient 
egalement alteres du deſir de la reputation, 
les moyens de Iobtenir ne ſont pas par-tout 
les memes. Ceux qui ont converſe particulie- 
rement avec les Frangois , ou qui ont lu avec 
attention les Mémoires qui les concernent, 
doivent avoir ſouvent obſerve qu'ils different 
des Anglois ſur Particle eſſentiel des mau 
mes politiques qui guident une Nation dans 
ce qu'elle entreprend pour acquè ir de la te- 
nommee, & qui ſont le moyen le plus infall- 
lible de diſcerner ſon caractere public. 
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238. Un Frangois, pour etablir la dignite 
ſuperieure de ſon pays, S'etend ſur la gran- 
deur de fon Monarque , fur fa puiſſance illi- 
mite, & ſur fa volonte irréſiſtible a laquelle 
il ſe fait un plaifir & une gloire a'obeir fans 
reſtriction. N 
239. LAnglois cite au contraire la libertè 
dont il jouit, la ſlitetè de ſes poſſeſſions, ſa 
vigilance a decouvnr les eficins de la tyran- 
me & a punir les inſtrumens d'oppreſſion. 
Il parle de ſon Souverain non comme d'un 
Maitre dont il faut executer les ordres fans 
examen & ſans delai , mais comme d'un 
Magiſtrat qui eſt tenu vis-à-vis des derniers 
de ſes ſujets d' obſerver les Loix pour Veta- 
bliſſement deſquelles leur concours eſt auſſi 
nèceſſaire que le ſien, & qui eſt autant oblige 
de reſpecter leurs privileges, qu'ils le ſont de 
temoigner leur fidèlitè, en fe ſoumettant vo- 
lontiers aux ordres qui Emanent de la Cou- 
ronne dans les departemens confies a ſes ſoins. 
Il n'oublie pas d' ajouter des railleries & des 
reproches ſur l'eſclavage & la baſſeſſe de 
cceur de ſes adverſaires courbes ſous la 
ve:ge du defpotiſme qui degrade la nature 
humane & la confond avec les arimaux , 
en privant les hommes du &roit nature! de 
rafonner, & enextorquant leur obeiflance , 
malgre eux , uniquement par la force & la 
violence, 
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240. Les Francois inſiſtent for leur att. 
chement ſingulier & leur inviolable 641i; 
a leurs Rois, & ſur le reſpect inaltérable 
dont ils ont toujours fait profeſſion mème 
a PFegard de ceux qui ont franchi les þor- 
nes de la douceur & de la mods ration dans 
leur Gouvernement. Ils regardent cet ary. 
ment comme une preuve fans replique de 
leur diſcretion & de leur humanité natio— 
nale, & ils pretendent qu'en sabſtenant de 
ſe livrer au reſſentiment, ils ont prevenu 


des ſuites qui auroient rendu le remede pirz 


que le mal. 

241. Sans fixer la valeur de cette aſſer- 
tion, il ſuffit de dire que les Francois font 
perſuadès qu'elle eſt d'un grand poids, &, 
queen vertu de cette perſuaſion, ils ſont tou- 
jours prets a diſcuter la difference de no- 
tre conduite dans des cas ſemblables, dif- 

ference qui demontre invinciblement , ſe- 


lon eux, Pinferiorite de notre honneur & 


de notre caractere national. Dela , leur cha- 
leur & leur impetuoſite dans Pallegation 
des paſſages de notre hiſtoire, ſur leſquels 
appuient fi fort ceux qui, rayant qu'une le- 
gere connoiſſance de notre conſtitution, ne 
'imaginent pas qu'il puiſſe jamais y avoir de 
reſiſtance legitime de la part des ſujets con- 
tre ceux qui les gouvernent, & condam- 
nent ſans hefiter les combats & les vie- 
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toires de nos ancetres pour la liberté. 
242. Il n'y a qu'un evenement qui ex- 
cite avec juſtice Vindignation des Frangois 
auſſi-bien que la ndtre : c'eſt le traitement 
barbare & inexcuſable fait au malheureux 
Charles I, Prince dont la memoire eſt par- 
teulièrement en venceration chez les Fran- 
cois , qui aiment a exalter fes vertus, moins 
peut=Cire par une veritable eſtime que pour. 
fortifier la haine dont ils tackent de nous 
charger a cauſe de ſa mort tragique. Sur ce 
ſujet ils ſemblent triompher & $'elever dans 
leur imagination infiniment au deſſus d'In- 
ſulaires feroces qui n'ont pas eu horreur de 
tremper leurs mains dans le ſang de leur Sou- 
verain: car tel eſt leur ſtyle. Mais $'ils pre- 
notent ſoin de ſe mieux inſtruire de la ve- 
nte de Phiſtoire, ils ceſſeroient d' eſſayer, a 
cette occaſion, de couvrir d opprobre le corps 
de la Nation Angloiſe, comme ils ne taxent 
point de cruaute tous les autres Peuples, par- 
ce quils ont quelquefois ete domines par 
des factions ſanguinaires , dont tout un pays 
| peut devenir la proie dans des tems funeſ- 
tes, ſans que ſes habitans ceſſent d'etre or- 
dinairement eſtimables par le fonds d'huma- 
nite qu'ils poſſedent. Aucune Nation mo- 
derne n'en fournit plus d'exemples que la 
France meme; mais la plupart des hommes 
volent les choſes trop en gros pour faire 
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aucune diſtinction: ainſi, parce que 185 
cataſtrophe Seſt paſſee en Angleterre , i 6 
que tous les Anglois en Portent le biame, 
& que les Frangois les accuſent cette ou 
des eiprits 1 inquiets „des mecontens, des re- 
belles, & des Ctres pleins de mauvaiſes hu— 
meurs dans les meilleurs tems. 


243. Ces imputations, qui ne ſont pas 
| toujours fans quelque fondement, ſont por- 
ties bien au delà de la verite. C' of Cenen- 
dant fur la ſuppoſition qu'elles ſont vries, 
que les Frangois établiſſent leur droit a la 
preference de caractere; parce que, fi on 
les croit, ils ont nvariblement ſuivi une 
conduite contraite qu ils ſoutiennent Ju ſeule 
ui ſoit equitable envers les moderateurs 
Tune Nation. Le réſultat de cetie —_— 
eft que nous les méptiſons comme es el- 
claves, & qu 'en revanche ils nous regar- 
dent à peu près comme des ſauvages farou- 
che: & indomptables , toujours prets a ren- 
verſer les fondemens du Gouvernement, a 
coutir ſous les etendards de la fedition, a 
fouler aux pieds toutes les maximes de con- 
corde & de paix , & a donner tete baiſſce 
dins des extrèmités plus terribles & plus 
inſupportables que l'eſclavage. 
244. Les Anglois n ac quieſcent pas a ce 
jugement, & quoiqu'ils paſcent condamna- 
tion ſur pluſieurs actions Wegitunes ils ſe 
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lorifient toujours de leur oppoſition aux 


entrepriſes du pouvoir illimité; & par la 


methode qu'ils ont ſuivie pour aſſurer leur 
liberté, ils croĩent avoir acquis autant d' hon- 
neur que des Etrangers preoccupes & mal 
informes voudrotent leur infliger d'infamie: 
ainſi nous voyons que ce qui eſt un ſujet 
Corgvetl pour une Nation, paroit Aetriffant 
4 une autre, & que des procedes qui, d'un 
cöté, ſont juges nobles & meèritoires, ne 
ſont regardes de autre qu'avec mepris & 


une forte d'horreur. Eu voila aſſez pour dé- 
montrer la contrariete des ſentimens formes 


par Peducation & par Vhabitude fur les ma- 
tieres qui intèreſſent le plus immèdiatement 
& le plus continuellement le bonheur du 
genre humain, les uns regardant comme 


une tache noire & ineffacable, une maniere 


de penſer qui eſt hautement eſtimèe des au- 
tres & jugee la ſeule que des hommes de 
bon ſens doivent adopter. 7 | 
245. L'antipathie engendree par Porgueil 
ſe manifeſte ſur les points les plus minu- 
tieux, comme dans les circonſtances les 


plus importantes. Les deux partis ne ꝰaccor- 


dent point de relache.,, & comme des ar- 
mees toujours pretes a combattre, elles s'oe- 
cupent continuellement a trouver le còôté 
foible de l ennemi, & A profiter du moin- 
dre avantage. Le champ des accuſations eſt 
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vaſte; on ne s'y fait point de quartier; i 
le tient regiſtre , non-ſeulement des deéfauts 


reels , mais de ceux memes qui ſont pure 


ment imaginaires; & les actions les plus 


vertueuſes regoivent ſouvent la plus mali 


gne interpretation, Dela les ſarcaſmes odizux 


qu'on ſe lance reciproquement z dela {a pre- 


cipitation avec laquelle on ſe porte à con- 
damner les choſes & les perſonnes le. pi 
dignes de reſpect & d approbation » fans en- 


tendre, ſans examiner, ſans connoitre. ll ne 


* 


it pas nèceſſairement chercher dan; 


la lie du Peuple pour y trouver des exem- 
ples de tant Winjuſtice : il sen prefente àga- 
lement parmi les gens les mieux inſtruite gui 
groſſiſſent volontiers le prejuge 1 par des ues 
particulieres. Tous les jours a Paris & 4 
Londres, on en impoſe au Peuple crédule 
par les fables les plus atroces qui fe pull. 
ſent imaginer, a deſſein de diviſer de plus 
en plus les deux Nations. 

246. Limpartialité eſt rare, & ne. c- 
quiert que par ung attention {erieute au 
mérite des autres auſi-bien qu au ndtre, 
Cette attention eſt un travail penible & de- 


ſagreable pour la plupart qu fe plaiſant a 


cont empler leurs propres perfections, comme 


ſi elles Etotent uniques, ne ſont pas ſort 
curieux de decouvrir ailleurs une excel- 
lence ſupérieure. Voila pourquoi les habi- 
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tans de tous les pays Ecoutent avidement 
les rapports qui depriment le caractere de 
leurs voiſins, dont Vabaiſlement Matte la va- 
nits de chaque particulier, auquel ſon ima- 
gination exagere la part qui lui appartient 
dans Pexaltation de ſes compatriotes. 

247. Nous nous abſtenons de rapporter 
les invectives & les ſuppoſitions qui ſouil- 
lent toutes les pages de beaucoup d' Ecri- 
vains. On ne doit epargner ni les erreurs 
ni les vices Pun Peuple, parce que les ce- 
ler on les attenuer, ce ſeroit priver le 

| monde du droit qu'il a de connoitre ce qui 
eſt ridicule & mauvais, par une expoſition 
veritable des objets publics qui meritent une 
| attention generale. Les défauts des Nations 
dotvent donc ètre peints avec de fortes cou- 
leurs & mis dans le jour le plus lumineux. 
| Mais un cenſeur ſage doit ſe ſouvenir qu'il 
ne lui eſt pas permis de condamner fans 
preuve, bien entendu qu'en ce cas meme 

Loffenſe ſoit manifeſte & hors de contradic- 

non. II faut qu'il s'attache à la maxime de 

tout juge cquitable, de ne point fe fier a fa 
eule penetration , mais de prendre Pavig 

des autres. Quiconque ne decide que d'a- 

8 pres Fevidence perſonnelle qu'il pretend 

7 avoir aquiſe, etaie ſon jugement ſur un frèle 

appui. Car cette regle qui peut ètre bonne 

tant qu'il ne s'agit que des individus en 
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particulier, ne ſuffit pas pour prononcer fut 
le corps entier d'une Nation. En pareil cas 
il faut un nombre d'examinateurs propor- 
tionne a la multitude, & ce weſt que de 
la reunion de leurs obſervations qu'on peut 
juger avec quelque certitude de ſes vertuz 
de ſes vices. Cependant nous ne devons 
pas mepriſer toutes les relations des Voya- 
geurs qui ont vilite diverſes contrecs dont 
ils ont repreſente les habitans avec les tt 
qu'ils ont cru vrais , quand mQme leuts 
aſſertions ne ſeroient fondees fur aveunc au- 
torite collaterale , & n'auroient d'aure te- 
commandation que leur veracite particulio:0, 
Pluſieurs ſont dignes Jeſtime; mais pom now; 
garantir de trop de credulite , nous rc (+ 
vons pas négliger de comparer leurs @ 
rens recits & de peſer les facilites quis ont 
en d' acquèrit leurs connoiſſances & de in- 
truire chacun ſelon leurs talens & leur con- 
dition. 5 

248. Quelque penetration & quelque g- 
gacitè qu'un homme puiſſe avoir, il n'eſt p2; 
autoriſéè a decider par fon ſeul ſuffrage de 
ce qui ſe paſſe dans le ſanctuaire impenc- 
trable du cœur des autres, & il lui eſt difficile 
de connoitre les motifs des actions autre- 
ment qu'au moyen de la confidence la plus 
intime. Bien moins eſt-il en état de ſtatuer 


ſur les ſentimens de millions d'hommes avec 
| leſquels 


\ 


S les Meurs des Francois. 145 
leſquels il eſt ſans liaiſon. Il ne faut donc pas 
ſe laifſer trop aiſement perſuader de la realite 
de pluſieurs portraits traces par quelques 
Voyageurs qui ont mieux aimè plaire qu'inf- 
truire. La promptitude a croire en ces ma- 
tieres, ne $Saccorde pas avec la prudence 
& la circonſpection, qui ne permettent point 
ajouter foi à une depoſition qu'elle ne ſoit 
confirmee par la confrontation des temoins 
necefſaires pour en etaþlir la verite. 
249. Ces reflexions doivent prevenir le 
penchant peu genereux de nos Concitoyens 
à admettre comme vrates les deſcriptions les 
plus fauſſes & les plus injurieuſes qui ſe puiſ- 
ſent faire des Francois & des autres Peu- 
ples. Quoiqu'en general les Anglois & les 
Francois ſoient naturellement ennemis par 
la forme de leur Gouvernement, la ſitua- 
tion de leurs Etats, & d'autres cauſes occa- 
ſionnelles, leur haine politique ne doit pas 
les aveugler ſur leurs belles qualites recipro- 
ques On peut & par conſequent on doit 
concilier la rivalitè publique avec la con- 
corde particuliere. 
250. Des Anglois indignes a Paſpect de 
la ſoumiſſion profonde avec laquelle les 
Francois portent tous les jougs qu'on veut 
leur impoſer, les ont declares, comme les 
anciens Cappadociens, incapables de jouir 
un auſſi precieux treſor que la liberte, & par- 
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faitement adaptes a la condition d'eſclaves. 
Mais humanite defend de porter un juge- 
ment ſi ſevere aucun Peuple. Les causes 
qui ont produit la difference qui ſe rencontte 
entre eux & nous a leur prejudice, auroient 
egalement agi ſur d'autres. Savoir, Vinatten- 
tion aux deſſeins de ceux qui ont commenct 
a empicter ſur les droits du Peuple; la ne 
gligence a & oppoſer, dans PFidce que le 
mal ne ſeroit que momentane & ceſſ:roit 
de lui-mème; le mepris des grands pour 
leurs infeneurs dont 11s ont livre la liberte, 
faute de prevoir qu'ils en ſeroient prives 
eux=-memes; parce que la liherte eſt un avan- 
tage dont on ne peut jouir en ſarete qu'e le 
partageant en commun, ſans le reſtreindre a 
quelque ctafle particuliere , nul ne pouvant 
en maintenir la poſſeſſion fans Vaſhitance des 
autres, ni la reclamer que comme un bien 
qui appartient au Public, SO 
251. Puiſſe Pexemple de la France, nous 
garantir des écueils ou fa liberté a fait nau- 
frage! Et puiflent les Francois ameliorer 
leur condition! Laccompliſſement de ce de- 
ſir ne porteroit aucune atteinte au bonheut 
de la Grande - Bretagne. Car la liberté éleve 
Peſprit a un degré de magnanimité qui di- 
tourne de contribuer au malheur des aut es 
Le deſpotiſme, au contraire, aigrit & 1:71 
ceux qu'il accable, & reduit Vame a un ctat 


£ 
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de baſſeſſe qui la fait ſe rejouir de Pexten- 
tenſion des calamites. 

252. Il ſeroit injuſte dinſulter les Francois 
à Poccafion Pun ſort qu'ont ſubi les Grecs 
& les Romains avant eux, & que nous 
avons été nous- mèmes ſur le point deprou- 
ver au milieu du dernier ſiecle, pour ne rien 


dire de la tyrannie exercee ſur nos ance- 
tres. La diſcorde & la corruption ont tou- 


jours été la ſource de nos maux : obſerva- 


tion faite mille fois, mais ft ſouvent ou- 


blice qu'on ne peut trop la repeter. Lor. 
que Pune ou l'autre $introduit dans un Etat, 
celt afſez pour operer en peu de tems ſa ſub- 
verſion totale. Comme une peſte ou une ma- 
lace epidemique eſt toujours plus violente 
dans un corps robuſte, ainſi les Nations chez 
leſquelles les diviſions inteſtines ont fait le 


plus de ravages, ſont celles dont les Chets 


etcient de la capacité la plus eminente, 
Triſte verite dont on peut ſe convaincre 
en jettant Poeil ſur les Etats les plus renom- 
mes de Pantiquite, & que les exemples mo- 
dernes confirment authentiquement. L'An- 
gleterre a ſouvent &te ſur le bord de fa ruine 
par abus des plus grands talens; & quoique 
Tetat de ruine politique n'anéantiſſe ni le 
nom ni Pexiſtence {un Peuple, il ne ſouffre 
plus qu'il exiſte pour lui-mEme , ni qu'il 
exerce ſa capacité. 
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253. Telle eſt la ſituation de la plus grande 


partie de VEurope , ou les habitans ſe font 
accoutumes a Popprefſion , ou les idées de 


Pegalite originelle qui doivent préſider 1 


Fetabliflement de tous les Reglemens ci 
vils, ſont effacees par PabjeCtion & eſprit qui 
fait regarder la volonte & le plaiſir du Sou- 
verain, comme Puniqueregle des actions, & 
ou la force militaire employeea droit & aton 
contraint a l'obéiſſance par la terreur, & 
Eteint tous les louables motifs de fe con- 
former aux ordres du Gouvernement, qui 
rendroient la ſoumiſſion meritoire , mais qui 
ne peuvent proceder que de la conviction 
qu'elle eſt d'accord avec la raiſon. Cette ſou- 
miſſion eclairee & meritoire n'a guere lieu 
que chez un Peuple libre. Là ſeulement ſe 
trouve la vraie & pure vertu, tant publ. 
que que particuliere. La ſeulement on voit 
florir le plus celui qui en eſt le plus ore. 

254. Dans tous les Etats arbitraires , |: 


_ erainte & la puſillanimite, qui font le prin- 


cipe de la conduite des ſujets, lalterent, 
la corrompent & ne la remplacent pas. Quo 
qu'on y trouve quelquefois plus de regu- 
larite Lins les mœurs, & toujours la plus 


prompte ſoumiſſion a Pautorite , cependant, 


comme cette ſoumiſſion cſt produite parle 
force, auſſi la regularite ne provient que 
de Papprehenfion d'offenter les Superieus. 
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Ce n'eſt que dans une terre de libertè que 
les hommes oſent ſe montrer tels qu'ils ſont, 
Lorſque leur conduite y eſt irreprehenfi- 
ble dans toutes les conjonctures de la vie 
morale, il n'y a pas plus de ſujet de Pimputer 
à une baſſeſſe dTeſprit , que Cattribuer le 
reſpect pour ceux qui gouvernent, or Pem- 
preflement à executer leurs defleins ; ,a d'au- 
tres motifs qu'a la perſuaſion de la droiture 


& de la capacité des Premers”s , * de Pu- 
tilits des autres, 
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LE CARACTERE 


1 


LES MG URS 


DES FRANCOIS 
COMPAREES A CELLEs 
DES KI. 


— 


SECONDE PARTIE 


255. Nor Ous avons deja fait pluſieurs ob- 
ſervation; ſur les femmes Francoiſes, mais 
comme de toutes les femmes du monde, 

elles ſont peut-Ctre les plus dignes de re- 


5 ; 
„ nee Gary 


I 
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marque pour leur bonnes & leurs mauvaifes 

qualités, il neſt pas hors de propos de 

nous ᷑tendre davantage ſur ce ſujet. 
On ne trouve nulle part des femmes qui 


ſoient d'un acces plus facile, & qui accor- 


dent plus volontiers leur compagnie , quand 
elles le peuvent avec decence. Leurs por- 
tes ne font jamais fermees aux Etrangers 
qui ſont pourvus de la recommandation des 
perſonnes d'un rang ou d'un credit .con- 
nu. Avec ce paſſe- port, elles vous admet- 
tront à toute heure chez elles, elles ſouffri- 
ront que vous les abordiez par- tout ailleurs, 
& elles ne refuſeront aucune des dèmonſ- 
trations de complaiſance qui ſont en uſage 
entre les perſonnes qui ſe connoiſſent. 

Le premier coup-d'œil previent rarement 


en leur faveur; mais les agremens de leurs 


manieres effacent promptement ce defaut, 
En general, fi la nature ne les a pas beau- 
coup favoriſces, & ſi la beante eſt rare en 
France, elle eſt ſupplece par des graces in- 


fimes qui captivent les cœurs, & font ſur 


eux une impreſſion plus durable. 

256. Independamment de la mode de fe 
peindre le viſage, ſi univerſelle en France 
parmi les femmes de condition, il eſt dif- 


ficile d'en voir une parfaitement, non ſeu- 


lement a cauſe de la multiplicitè d ornemens 
dont leur parure eſt ſurcharge , mais parce 
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qu'elles ſont dans un mouvement perpètuel 
qui ne leur permet pas d' etre un moment 
ſans changer de ſituation, & ſans ſe mon- 
trer dans un jour different. On peut juſls- 
ment leur appliquer le vultus nimium lu- 
bricus aſpict & Horace. Leur viſage eſt trop 
mouvant pour qu'on puiſſe le fixer des yeux, 
257. Au milieu de cette agitation con- 
tinuelle, il eſt deux objets qu'elles ſont ſoi- 
gneuſes de ne pas derober a Pattention, 
leurs dents & leurs yeux, parce qu'elles con- 
noiſſent la blancheur eclatante des unes & 
le feu Etincelant des autres. Ce qui conſti- 
tue la beauté de leurs yeux n'eſt pas tant 
leur forme & leur couleur, que leur poin- 
gnance & la vie qu'ils donnent aux diſcours 
qu'ils accompagnent, ſià propos, qu'en ob- 
ſervant une Dame prete a parler, on peut 
preſque deviner ce qu'elle va dire, & que 
{es regards ſout un texte auquel peu de mots 
ſuffiſent pour ſervir de commentaire. 
258. Ceux qui font plus de cas de bin- 
nocence & de la reſerve dans le maintien 
qui caraQteriſe le Sexe Anglois, cenfurent 
Fexprefſion des yeux des Francoiſes, comme 
un indice de trop de hardieſſe & une mar- 
que d' oubli de la delicatefſe & de la de- 
cence qui ſont la gloire & la ſauve- garde 
du Sexe. . 
259. Un jeune Anglois, a fon arrivec 
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en France, n'y congoit pas d'abord un 
grand goũt pour les femmes, lorſqu'il com- 
pare celles qu'il rencontre avec celles qui 
vient de quitter; les ruſes des premieres, & 
leur coquetterie tranſparente a travers le 
voile de la politeſſe, avec la modeſtie & 
Pingenuité des autres: mais ſes ſentimens 


Lalterent dès qu'il a forme des liaiſons, & 


malgré ſon attachement aux beautes ſim- 
ples & naturelles, il cede bientot a la ſé- 
duction, qui eſt d' autant plus efficace à ſon 
ecard, qu'elle eſt graduelle, & qu'il ne s' ap- 
percoit ni de ſon commencement ni de fon 
progress. | | 

260, Lhahitude d'ètre de toutes les com- 
pagnies , donne aux Frangoiſes un degre de 
ſagacitè & de penetration qui n'eſt point 
intérieur a celui des hommes, meme dans 
les affaires qui ſont de Vapanage de ces 
cerniers. Elles ꝰ y diſtinguent ſouvent par 
des traits d'une capacité ſurprenante, a la- 
quelle elles ſont parvenues à force de par- 
ler & d' entendre parler pertinemment ſur 
toutes ſortes de ſujets. Les femmes ont par- 
tout beaucoup plus eloquence naturelle 


que les hommes; mais les Dames Francoiſes 


en ont acquis par Phabitude , un bien plus 
riche trefor que celles des autres pays. Quoi- 
quelles aient une volubilité de langue in- 


fatigable, la variete & la vivacite de leurs 
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diſcours rend en elles ce defaut du Sexe pref. 
que imperceptible. Si la ſperſuaſion eſt le 
but & le ſigne de Peloquence, elle; en me- 
ritent le prix; car elles ſont ſi verſees & 
ſi rompues dans Part de $infinuer , qu'il ef 
preſque impoſhble de réſiſter, quand elle; 
entreprennent d obtenir notre conſentement. 
261. Rien ne les contraint: leurs ma- 
tis ne traverſent point leurs inclinations, 
& leur permettent Caller par- tout ou leurs 
affaires & leurs plaiſirs les appellent. Poutvu 
qu'elles rẽuſſiſſent, elles ſe ſoucient peu de 
 Popimion du monde ſur leurs allures: les 
Epoux ſont trop civils pour en faire des 
recherches, & de meme qu'ils laiſſent toute 
liberté a leurs épouſes, ils ne Yen refuſent 
aucune à leur tour. Voilà pourquoi la France 
eſt un pays où la galanterie eſt ſi en vo- 
gue, & ſe voit ſous un aſpect moins odieux 
qu'ailleurs; quoiqu'afſurement ce ſoit un 
grand ſcandale qu'un ſyſtème d'infamie re- 
duit en methode , & ſuivi des deux parties 
avec une eſpece de convention tacite. Deia 
procedent les ſeparations volontaires ſous 
le meme toit, chacun poſſedant a part ſes 
appartemens, ſes domeſtiques , ſes equipa- 
ges: dela, ce qui eſt encore pis , cette 
trequente indifference des hommes pour ce 
qu'ils ont fi peu de raiſon de eroire leut 
poſtente, 
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262. Auſſi en France le ſoin & la ſurin- 
tendance des enfans eſt le partage des fem- 
mes. Elles sen acquittent avec une activité 
exemplaire, en pourſuivant, juſqu'a ce qu'elles 
aient réuſſi, Pexecution des plans qu'elles 
maginent pour l'ètabliſſement honorable de 
leur petite famille, obtenant des Benèfices 


pour les uns, & pour les autres des Com- 
miſſions qui les initient de bonne heure dans 


leurs diverſes vocations. 1 
263. Mais ſi l'on doit juger de la ten- 


dreſſe maternelle, par ce qui nous en paroit 


la plus forte preuve , l'attention & la vi- 
gilance immediate ſur les enfans dans leur 
plus bas age, les Angloiſes Femporteront 
ici fur les Frangoiſes: car peu de Francoi- 
ſes veulent ſe donner la peine C allaiter 


elles-memes leurs enfans, en comparaiſon 


Tun grand nombre d' Angloiſes que leur ai- 
ſance pourroit exempter de cet embarras, 
1 elles ne s' en faiſoient pas un devoir & 
un plaiſir. 8 | 

264. Il y a en France heaucoup de Da- 
mes lettrees. Quelques-unes ſe familiariſent 


avec les Sciences les plus abſtraites, telles 


que les Mathematiques & la Philoſophie 
experimentale ; mais la plupart brillent par 
la connoiſſance de la morale qui gappli- 
que aux uſages de la vie, & qui a été 
expolce par des Ecrivains pareils 4 notre 
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Specłateur & a notre Gardien, que les Fran- 
cois reconnoiſſent pour de parfaits modele; 
d'inſtructions utiles. Voltaire, frappè de ex- 
cellence des Anglois en ce genre, prononce 
qu'ils meritent d'Ctre les precepteurs dy 
genre humain. 5 

265. Les Francois trouvent toujours un 
nouveau plaiſir dans la lecture des u- 
vres Morales de la Rochefoucault & de la 
Bruyere, parce qu'elles ſympathiſent avec 
leur caractere vif & ennemi des recherche; 
longues & profondes. Ils aiment également 
les compoſitions dans le got du Diable 
boiteux & de Gilblas, qui decrivent des 
ſcenes dignes de leur attention, par la ref. 
ſemblance des Acteurs imaginaires avec les 
Etres reels qu'ils y reconnoiſſent. Ils efti- 
ment plus ces tableaux de la vie ordinaire 
qu' aucun autre genre, & ils penſent que ces 
ouvrages de fantaiſie leur font autant d'hon- 
neur que des ſpeculations ſublimes. Quoi- 
qu'ils aient de bonnes traductions de nos 
Philoſophes & qu'ils les etudient , ils font 
peut-Ctre plus de cas de nous a cauſe de 
 Tom-Jones & Sir Charles Grandiſon. Ile ne 
refuſent point Padmiration due a nos plus 
grands genies; mais ils pretendent que leurs 
'travaux ne ſont pas une preuve que nous 
ayons le talent de ſentir & de peindre les 
douces emotions de la nature, & de la fli- 
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vre dans les plis & replis les plus caches 
du coeur, 

266. Il faut convenir que les Frangois 
ont le don de diſtinguer avec clarte & pre- 
ciſion toutes les nuances des paſſions, & 
de diſcerner leur force & leur conflit a tra- 
vers les motifs exterieurs qui paroiſſent la 


cauſe des actions. Ce developpement fait 


a la faveur d'une fiction ingènieuſe etablie 
fur des incidens egalement probables & 1n- 


tereſſans eſt, ſelon leur avis, ce qu'il x a 


de plus inſtructif parmi les amuſemens de 
Peſprit. 


267. Chez la plupart des Dames ſavan- 


tes, il y a des coteries reglees ou ſe ren- 
dent les Abbes & les Gentilshommes qu'on 
peut conſidèrer comme les Aſſeſſeurs d'une 
Cour ſupreme , qui juge ſans appel de tous 
les ouvrages bs golit 5 c'eſt-à-dire, des ou- 
vrages qui traitent de matiere; ſuſceptibles 
des embelliſſemens de Pimagination & du 


ſtyle. Les uns, comme les e moder- | 


nes ou les anciens velites, ont ete a la dc- 

couverte des productions nouvelles des 
Gens-de-Lettres, & d'autres, comme des 
Diſfecteurs dans un amphitheatre d'Anato- 
mie, preparent les ſujets de lecture, & font 
leur rapport aux Dames aflez complaiſan- 


tes ordinairement pour prononcer ſelon 
leur avis. 
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268. Ces paſſe- tems agreables ont été 
introduits a la Cour ſous la Regence d Anne 
d' Autriche, Dovairiere de Louis XIII, & 
mere de Louis XIV: elle tenoit regulidre- 
ment des afflemblees de Beaux- -Eſprits pour 
ſe delafſer des fatigues de la journce, par 
le plaiſir de leur converſation: nul n'y Ctoit 
regu quilvexcellat en bons mots & envive; 
reparties. Imbue des idèes de galanterie El- 
pagnole, elle les repandit en France, en 
favoriſant ces vaſtes compilations d'aven- 
tures Etrangers & merveilleuſes, qui in- 
fluerent aſſez ſur les moeurs pour former des 
hommes d'un caractere hardi & auſſi en- 
treprenant que celui des Heros romaneſ- 
ques, Tel fut un Duc de Guiſe, qui afpira 

a ſe faire Roi, & meme un Conde, qui 

ne connoiſſoit peut-ëtre pas Iul-meme jul 
qu'on $'etendoit la portée de ſes deſſeins, 
pour ne rien dire d'autres noms celebres qu 
contribuerent par leur ambition a ebranler 
preſque toute Europe. 

269. Louis XIV fon fils, ſe devoua aur 
Dames, qui furent aſſurèes de gen faire con- 
noitre & de s'attirer ſa prédilection, en 
ſurpaſſant les autres par Peclat du mente 
de bw eſprit : ainf1 une Monteſpan Lem. 
para de ſon coeur a titre de maitrefle ; aini 
une Maintenon obtint la qualite plus hono- 
rable d epouſe; toutes deux femmes accom 
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plies dans Part d'enchanter les oreilles par 
[es charmes de leurs paroles, & de capti- 
ver les eſprits par elegance de leurs com- 
poſitions. 

270. Le Bel-Eſprit fit tant de progres par- 
mi les Dames, qu'elles le porterent quelque- 
fois à un excès ridicule, comme on en peut 
juger par les conferences ſur la Theologie 
myſtique , tenues en preſence de la Du- 
cheſſe de Longueville , qui confacra ſes der- 
nieres annees à cette pieuſe etude , pour ſe 
punir d'avoir paſle les premieres dans l'in- 
trigue & la faction: Princeſſe louable ce- 
pendant, en ce qu'elle n'accorda fa confiance 
& ſon intimite qu'a des hommes choiſis 
parmi les Maitres ou les Diſciples des Mal- 
tres celebres qui préſidoient a Port-Royal, 
fameux Seminaire de Doctrine, ainſi que 
| les noms de Nicole, Arnauld , Paſcal en 
font foi. 5 
271. Mais fans pènétrer dans les retrai- 
| tes des perſonnes retirees du monde, il y 
eut des femmes qui porterent l' extravagance 
aſſez loin pour provoquer l'animadverſion 
de Moliere, qui, dans fa Comédie des Pre- 
cieuſes ridicules, & dans celle des Femmes 
antes, traca un portrait fi fidele & fi ſa- 
W tnque de ce foible, qu'il le corrigea preſ- 
W que ſubitement. Depuis cette Epoque, les 
Dames Frangoiſes ont alliè Vapplication aux 
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belles connoiſſances, avec aſſez de retenue 
pour ne $'y pas adonner plus qu'il ne leur 
fied. Elles ont appris a Ctre ſavantes avec 
moderation. TOS 

272. Ces coteries nous rappellent celles 
du tems de notre Reine Eliſabeth, qui ayant 
recu une education claſſique, ſe plaiſoit beau- 
coup dans la compagnie des Savans : You 
vint la mode de paroitre, & meme d'0tre 
attache a la lecture. Pluſieurs bons ouvra- 
ges font honneur a ſon regne; mais le golit 
n' tant point encore aſſez muri, les amuſe- 
mens de P'eſprit n' ëtoient pas toujours con- 
formes au bon ſens. Ceux qui reufhfloient 
le mieux a envelopper leurs penſces dans 
un jargon recherche & preſqu' inintelligible, 
paſſoient pour les plus ingénieux. Shakeſ- 
pear meme eut pour fon age la complai- 
ſance de jouer ſur les mots, parce qu'alors 
le talent de les detourner de leur vrai ſens 
dans toutes les ſignifications poſhbles, conſ- 
tituoit l'homme plaiſant & de belle humeur. 

273. Le regne de Jacques I, fut celui des 
bons mots, qui porterent quel quefois leur 
Auteur aux poſtes les plus eminens. Un 
Evèque obtint de lui fa mitre pour une 7é- 
partie faite à propos. Ce qui nous fait ſou- 
venir que le grand Cardinal de Richelieu, 
Roi en realite, comme Jacques Vetoit de 
nom, a auſſi donne un Eveche pour le 


» 
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plaifir de faire lui-meme une pointe, quoi- 
que le golit fut deja aſſez perfectionnè en 
France, pour qu'il elit dit avoir appris & 
meprifer cette frivolite. 


\ 


274. Des le regne de Charles I, on 


ceſſa de courir apres ce feu follet d'eſprit. 


Une elegance male & ſolide commencoit 
\ promettre a PAngleterre une riche moiſ- 
ſon de gloire litteraire, lorſque les guerres 


civiles difliperent ces eſperances, en livrant 


la direction des Etudes entre les mains les 
plus capables de les aneantir. Tout etoit 
perdu , ſi la reſtauration welt ranime Pa- 
mour des Lettres deja preſque eteint dans 
les deux Univyerſites , par les enthouſiaſtes, 


qui ignoroſent Part de preparer les hom- 


mes a remplir les premiers & les plus im- 
portans emplois de la vie. 

275. Beaucoup de Dames Francoiſeg 
gexercent à la Poehe , & compoſent ſur le 


champ de tres-jolis vers. Ce talent eblouit 


un Etranger qui wen voit point d'exemple 
dans ſon pays, tandis qu'il eſt fi commun 
en France qu'on n'y fait preſque pas d'at- 


tention. D' une ſeule compagnie, il n'eſt pas 


rare de voir ſortir pluſieurs in-promptus qui, 
fans Ctre toujours parfaits, ne laiſſent pas 


que d'ètre toujours agreables, quand on 


les conſidere plutdt comme une recreation 
que comme un travail d'eſprit. 
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276. Un autre amuſement des Dame; 
conſiſte a jetter ſur le papier des mots fn: 
ſuite, que chacun lie comme il lui plait, 
pour leur donner un ſens. Il entie ſouvent 
beaucoup d'eſprit dans ce petit travail, qui 


ne doit pas non plus Etre examine avec 


une critique trop ſevere. Si la ſource de 
pluſieurs grandes mèpriſes dans la conduite 


. des affaires vient ſouvent du defaut d'habi- 


tude de recueillir ſoudainement ſes penſées, 
une methode qui contribue a exercer & \ 


_ Eprouver la capacite, doit Ctre applaudie. 


Son introduction parmi nous ſeroit avan- 
tageuſe à la jeuneſſe des deux Sexes, en leur 
fourniſſant des moyens avoues par la rai- 
{on de ſe rendre agrèables les uns aux autres, 

277. Le plaiſir de ſe perfectionner leſ- 
prit n'eſt pas le ſeul des coteries. Apres 
qu'on a rendu hommage au genie de la 


| Litterature , Comus eſt appelle a la fete, 


& ne manque jamais de la terminer gaie- 
ment. C'eſt ici que nous differons prodi- 
gieuſement des Francois, Il ſemble que nous 
craignions toujours de nous ecarter de la 
ſobriete dans la joie, & que nous ſoyons 
moins attentifs a lui donner Peffor qu'à en 
Eviter Pexces. Ce tour de caractere nous ell 
particulier depuis long-tems. Il y a pluſieurs 
ſiecles qu'un Auteur Frangois, parlant d'une 
Fete Angloiſe a laquelle il etoit preſent, ex- 
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brimdit en ces termes : is ſe divertirent 

moult triſtement a la fagon de leur pays. 
278. Le chant étant une demonſtration 

de contentement interieur, & un des plus 


firs moyens de rejourr une ſociete, on doit 


bien prefumer qu'il n'eſt pas négligé des 
Dames Francores, En France, la fin Pun 
feſtin eſt preſque toujours le commence- 
ment d'une partie de chant a laquelle cha- 
cun doit payer de fa perſonne tant bien que 
mal. La joie bruyante y couvre toujours 
le defaut de voix ou dharmonie 


279. Les Francois croient Ctre les ſeuls 


qui ſachent chanter. A ce ſujet, voici un 
proverbe Latin d'une grande antiquite en 
France, ou il eſt recu avec une foi impli- 
cite: doler Hiſpanus, flet Italus, Germa- 


nus boat, Flander ululat, ſolus Gallus can- 
tat : TEſpagnol gemit , Italien pleure, 


PAllemand beugle, le Flamand hurle , il 


n'y a que le Frangois qui chante. Il eſt re- 


marquable que dans cette appreciation , il 


neſt rien dit des Anglois: comme f leurs 
talens a cet egard ne meritoient nullement 


qu'on en fit mention, 


280. En tout autre cas, nous ne ſom- 


mes point oublies ni par les Francois ni 
par les autres Nations. Les Italiens ſur- tout 
nous aſſignent une place honorable, & nous 
peignent avec des couleurs qui approchent 
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autant plus de la verite, qu'on ne peut 

pas {oupconner leur pinceau d'&tre guide 
ar la flatterie ou par Vinteret, 

28 1. Charles-Quint meme, dans fon ju- 
gement des differentes langues, range la 
notre parmi celles d'une douce expreſſion. 
Comment donc eſt-il arrive que nous ayons 
ete oublies par les Frangois dans leur énu— 
meration precedente ? Car quoique ſur ce 
point nous ne pretendions pas a la primau. 
te, nous avons droit de nous croire avant 
les derniers. 

282. Il eſt probable que cette omiſſion 
vient de ce que le proverbe a été fait dan; 
un tems ou le chant etoit neglige en An. 
gleterre, comme il Peſt encore aujourd'hui 


en Hollande, où᷑ la muſique vocale eſt moins 


pratiquèe qu' en aucune autre partie de VEy- 
rope. Au ſurplus, la ſuperiorite que les Fran. 


cois s'arrogent ici, a moins que ce ne ſoit 


pour les paroles de leurs chanſons , eſt ge- 


neralement traitee de pretention ſans fon- 


dement , non-ſeulement de Pavis de tous 
les Anglois connoifleurs en muſique , mais 


au jugement des autres Nations, & parti- 


culièrement des Italiens, qui ſurpaſſent tous 


les autres Peuples dans cette ſcience. Le 


celebre Rouſſeau, dans fa critique de “O- 
pera Frangois, marque le dernier mepris 


pour la Muſique Francoiſe, & Voltaire en 
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parle en ces termes : Notre Muſique Neft 
du gout C aucune Nation. En effet, tandis 
qu'on joue dans toute Europe des com- 
poſitions Allemandes, Italiennes, Angloi- 
ſes, Portugaiſes memes , la Muſique Fran- 
coiſe n'eſt regue nulle part qu'en France. 
Ce defaut de muſique en France eſt d'au—- 
tant plus extraordinaire, qu'elle eſt remplie de 
joueurs d'inſtrumens qui poſſedent au pre- 
mier degre le talent de Pexecution. 

283. Chaque Frangoiſe ſe croit a ſa toi- 
lette le Genie du golit & de Pelegance dans 
tout ſon appareil, & elle s'imagine qu'il 
n'y a point d'ornemens qu'on puiſſe inven- 
ter pour embellir une figure humaine qui 
ne lui appartienne avec un droit excluſif. 
Les hommes ſont également perſuades qu'ils 
excellent dans Part de ſe hien mettre, & 
leur vanite ſe trouveroit grievement offen- 
ſee qu'un Etranger leur fit des difficultes fur 
ce point. Savoir ſi le reſte du monde avoue 
ou non la rectitude de leur perſuaſion, ce 
pourroit Etre la matiere d'une diſcuſſion qui 
ne leur ſeroit peut- tre pas avantageuſe; car 
imitation. d'une mode n'eſt pas une preuve 
certaine de Papprobation de tous ceux qui 
I'mitent, non plus que de la convenance 
de la mode en elle-meme : mais c'eſt cer- 
tanement une occaſion admirer Finduſtrie 
dez inyenteurs a ètendre des goiits & des fan- 
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dit de Vaccoiitrement militaire des Soldat; 
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taiſies qui rapportent a la Nation un bene. 
fice reel. 


284. Quoiqu' on puiſſe douter de Pex. 


ajuſtemens , il eſt ſtir que leurs femmes ont 
Fart de donner du relief aux moindres cg. 
hfichets, en forte que tout ce qu'elles jy. 
gent capable de les orner. paroit fur le 
agreablc & ſ{eant. C'eſt Veffet de leurs ma. 
nieres plutot que de la beauté relle des 
decorations qu'elles ne ceſſent point Jima: 
giner, Leur air, leur demarche, leur arran- 
gement, tout leur exterieur fait une an 
eſſentielle non- ſeulement de leurs perſon— 
nes, mais meme de leurs parures; & h 
liaiſon de toutes ces choſes eſt ſi bien or- 
donne, qu'on peut leur appliquer ce qui Set 


Romains: Que par Vhahitude ils fe I*torent 
rendu auſſi naturel que les membres le tont 
au corps. 

285. Les Dames Francoiſes portent de 
longues robes avec leſquelles elles balaient 
ficrement la pouſhere derriere elles. Dars 
cette attitude, on lit ſur leur front un 
air de complaiſance & de ſatisfaction quire 
ſulte de la penſce dont elles ſe flattent qu 
les paſſent dans tous les eſprits pour ces 
perſonnes d'une grande condition. Elles set 
forcent de ſoutenir cette opinion par le nom. 
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bre & la magniſicence de leurs Domeſti- 
ques, & elles honorent le plus bel hom- 
me d' entre eux de l'office de Caudataire, 
quand leur rang leur permet cette oſtenta- 
tion. Celles de Ja premiere volee fe font 
ſuvre par de jeunes gens richement & ele- 
gamment vétus, qui paroifſent autant de“ 
Cupidons. On les qualifie du nom de Pa- 
ges, titre plus honorable & plus utile en 
France qu'en aucune autre partie de Eu- 
rope , leurs Maitreſſe ou leurs Maitres étant 
en quelque forte obligés de les pourvoir 
dun état decent, Ce font communement 
des enfans de familles nobles, mais indi- 
gen ol qui profitent de cet uf: ge Etabli 
parmi la grande Nobleſſe d'èlever dans leur 
maſon quelques Gentilhommes, dont plu- 
ſteurs, par d'heureux accidens & leur pru- 
dence a ménager les occaſions, font ſou— 
vent une grande fortune. 

286. Des Ecrivains Francois ont célé- 
bre Vaſcendant des femmes & mème des 
hommes de leur pays ſur Particle des ajuſ- 
temens. Un Auteur, que la gravite de fa 
pro:-fion , puiſque c'eſt un Religieux De- 
minicain, auroit du diſpenſer de traiter cette 

—_ h 'a pas laifle d' accorder une par- 
tie de fon attention a la preference imagi- 
nure que merite l'habillement d'une Fran- 
golle compare a celui d'une Angloiſe, & 
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cela dans une partie du monde o ile 
vroit avoir tourne toutes ſes penſces yn 
autre cote , puiſque c'étoit ei qualité de 
Miſſionnaire qu'il parcouroit les Indes Occ}. 
dentales : nous parlons du Pere Labat, dont 
nous ne pretendons point Failleurs dumi— 
nuer le mérite eminent. 
287. Quoi que les Frangois puiſſent pen. 
ſer de leur excellence en ce genre, ce ſe— 
roit une mepriſe de ſuppoſer que nous les 
approuvions & les imitions indliſtinctement. 


Chaque pays a ſes modes propres, & de 


meme que nous en empruntons d'eux, il; 
en ont auſh copiè de nous. L'Abbe le Blanc 
en rend temoignage, 

288. Nous ne finirons point ce ſujet peu 
intereſſant, ſans obſerver que les modes 
etant ſujettes aux plus Etranges viciſſitudes, 


il eftdeplace d' attribhuer aucun degre de me- 


rite ou de demerite a une Nation, pour 
ce qui paroit avoir cte de tout tems livre 
au ſeul caprice. Les façons de ghahiller 
peuvent ſe comparer a Pattitude & a | 
demarche qui ſont en partie reglces par les 
coutumes particulieres. Ce qui paſſe ici pour 
impudent eſt regarde Ia comme une afiu- 
rance modeſte, & les notions ſont ſi oppo- 
{ces & fi contradictoires, qu'on traite de de-. 
fauts dans un pays ce qu'on eſtime ans 


un autre pour les meilleures qualités. II el: 


done 


e- 
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done auſſi injuſte quabſurde de diſputer pour 
u ſuperiorits nationale dans des matieres 
c indifferentes de leur nature, & ſi peu 
dignes d' attention ſerieuſe. Les Voyageurs 
devroient ſe contenter de faire une mention 
rapide des differences qu'ils obſervent a cet 
ad, fans s'arroger de determiner quelles 
modes font les plus louables. Toute VEu- 
rope fe plaint unanimement de la partia- 
lite des Francois a decider en faveur de 
celles qui viennent de leur pays. 

289. Tout en France eſt du reſſort des 
femmes. Il n'y a point d' objet domeſtique 
\ arrangement duquel elles ne pretendent 
un droit Egal a celui de leurs maris, ni 
affure au dehors dans laquelle elles ne 
ſoient jalouſes de Sengager,, aiguillonnées 
par Pambition , la curioſité, le deſir d'obli- 
ger. Plus les matieres font publiques, difh- 
ciles, & par conſequent hors de leur ſphe- 
re, & ctrangeres a ce qui devroit faire 
leur occupation, plus elles $'y appliquent, 
parce qu'elles augmentent par-la dans elles- 
memes Popinion de leur conſèquence, & 
ce qui flatte encore davantage leur vanite , 
parce qu'elles gattirent des regards d'admi- 
ration , qui comblent leurs deſits & ſont 
pour elles une felicite a acheter a tout prix. 

290. Au milieu de cette cenſure des 
frangoiſes de diſtinction, nous devons à 
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_ Pimpartialite de payer le tciþbut de louan 


h ges 
55 8 
que merite un grand nombre qui $'OCcupent 


d'une maniere plus convenable à leur Sexe. 
en ſoutenant beaucoup de fondations wi. 
les, & en employant genereuſement une 
partie confiderable de leur bien à des 1% 
de piètè & de charite. Madame de Main. 
tenon leur a donnè un illuſtre exemple Par 
Vetabliſlement de St. Cyr, & par dbauttez 
inſtitutions utiles. Il eſt également juſte de 
faire une mention honorable de Madame 


de Monteſpan : ſupplantee par fa rivale, elle 


a ſini ſes jours d'une maniere auſſi Edifiante, 
en coniacrant la plus grande partie de ſon 
revenu, a pourvoir annuellement pluſieurs 
dignes couples dun état honnete, & en 
effacant par ces actes d'une piete vraiment 
noble, le ſcandale que ſa liaiſon avec Louis 
XIV avoit caufe dans les eſprits de la par- 
tie religienſe de la Nation. 

291. Les Frangoiſes n'ont pas pour la pro- 
menade, la danſe, le cheval, la meme ardeur 
que les Angloiſes, parmi leſquelles ces exer- 
cices ſont plus frequens. Si les Angloifes 
n'ont pas le port ſi gracieux , & ne varient 
pas leurs poſtures dans un bal avec autant 
de diverſite, il eſt certain qu'a la promenade 


c à la danſe elles laſſeront les Francoites, 


& qu'elles n'ont point d' gales en adreſſe & 
en hardieſſe à cheval. Les graces qui ac- 
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eompagnent les pas Tune Frangoiſe, ont 
toujours été le ſujet d'un panegyrique dans 
la bouche de tout Francois; mais quoiqu'on 
ne puiſſe nier que leurs mouvemens ne 
ſoient juſtes & reguliers, il n'eſt pas neceſlaire 
y reconnoitre la majeſtè que leurs admi- 
rateurs prètendent y diſcerner, $'1maginant 
voir dans chaque Dame Francoiſe la Reine 
des Dieux que Virgile nous repreſente epriſe 
de fa ſuperbe demarche , & diſant d'elle- 
meme , incedo Regina. 

292. On doit juger de la demarche com- 
me de la mode: ce qui paroit gracicux aux 
uns, & ce que les Francois appellent ma- 
nieres libres & degagèes, paroit a d'autres 
hard, & effronte. Lair de grandeur ſi vanté 
n'eſt ſouvent qu'une pure affectation & une 
peine inutile pour ſe faire valoir: cepen- 
dant, comme le moindre mérite ne doit pas 
Etre decourage, il faut convenir que les 
Frangoiſes n'ont pas tort de $efforcer de 
ſuppléer, par le ſecours de Part, a la beauté 
de la figure , & nous ſouhaiterions que nos 
belles Angloiſes oubliaſſent moins que leurs 

charmes naturels paroitrotent avec plus da- 
vantage, fi elles daignoient régler un peu 
plus leur attitude & leurs mouvemens. Les 
Francoiſes verifient la maxime qu'il n'y a 
nien d' entièrement parfait. La nature, en les 
formant avec le gout de plaire par tout ce 
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qui peut captiver les cœurs, leur a ref, 
les attraits qui agifſent invinciþlement {ur 
les yeux, & qui font ſouvent plus puiſſans 
ſeuls que la force reunie des autres qualité; 
enſemble. Les Frangois qui ont parcouru 
des pays ou la beauté eſt fort commune, 
reconnoiſſent le dèſavantage de leurs fem- 
mes; leurs femmes mème le ſentent avec 
une conviction ſi intime, qu'elles n'epar- 
gnent rien pour y remédier. 
293. La beauté eſt une plante qui ne 
_ croit pas communement ſur le fol Francois, 
II faut l'y chercher avec autant de diff 
culte qu'elle fe rencontre aiſement en An- 
gleterre, où toutes les rues offrent des ob- 
Jets charmans , avec une profuſion qui a 
merité de la part d'un illuſtre Etranger qui 
viſitoit la Cour de Charles I, un compli- 
ment dont voict le dernier vers. 


Hue Venerem credas tranſpoſuiſſe Paphon. 
On croiroit que Venus tranſporte ici Paphos. 


294. Il court un proverbe en France, qu 
prouve combien la beauté des femmes y «ft 
rare: Ceſt qu'une belle femme y eſt ide 
de ceux qui la connoiſſent, la reine de {on 
mari, & le tyran de ſes amans. Jamais i 
ne fut dit rien de plus vrai; fon nom et 
dans toutes les bouches ; ſes chatmes (on! 
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une matiere de converſation intatiſſable; 
ſon epoux fait profeſſion de la plus humble 
"bdiffance au moindre figne de ſes volon- 
tes, & ſe pique d'une fidelite que peu de 
maris Francois obſervent , excepte dans ce 
cas, Mais ce mari a beau Ctre tendre & f- 
dele, il ne doit pas Sattendre au recipro- 
que: il priveroit ſa beaute des hommages 
imnombrables qui font fon principal bon- 
heur, Voir à ſes pieds une foule d'adora- 
teurs Eblouis de Veclat de ſes perfections, 
eſt un triomphe qu'elle neſt pas d'humeur 
de ſacrifier à la retraite ; elle exerce ſur eux 
un empire abſolu; ils regoivent attentive- 
vement ſes moindres ordres & les executent 
avec la plus exacte ponQualite.; elle diſpoſe 
de tout leur tems felon ſes caprices ; tous 
leurs talens, tout ce qui leur appartient eſt 
a ſon ſervice; leur bourſe mème, cette 
partie delicate , ne doit jamais Etre fermee ; 
& il n'y a point de circonſtance en quoi 
les Francois ſoient plus prodigues d'argent 
qu'en matiere d'intrigue & de galanterie. 

295. Ainſi le proverbe que nous avons 
cite ſe juſtifie pleinement, & S accorde avec 
un ſemblable, que les Pariſiens ſont em- 
prefles Capprendre aux Etrangers des leur 
arivee a Paris: Que Paris eſt le paradis des 
femmes , & le purgatoire des hommes. 15 
2096. Les Frangoiſes Fappercoivent fi bien 
| £559 0 3 ; 
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qu'elles manquent de beauté, que, malgte 
la paſſion du Sexe pour ſe montrer, elles 
paroiſſent dans les divertiſſemens publics, 
conduites plutot par le plaiſir de voir, que 
par celui d' etre vues. Elles aiment mieux 
les promenades du ſoir que les Angloiſes, 
pour qui les approches de la nuit ſont le 
ſignal de la retraite, parce qu'elles ne peu- 
vent jour dans Pobſcurité du triomphe de 
leurs charmes, que la clarte du jour rend 
eclatant. C'eſt dommage qu'elles ne culti- 
vent pas leur eſprit avec une application 
egale à ſa bonte, ni avec tant de peine que 
les Francoifes , toujours ſoigneuſes de le 
remplir d'idees agtèables, & de n'en faire 


uſage qu' avec beaucoup de diſcernement, 


ſachant Paccommoder -& ſe proportionner 
au caractere & a la capacite de tout le mon- 
de. Voila pourquoi les Etrangers $accor- 


dent unanimement A les trouver tranſcen- 


damment captivantes. 


* 


* 
« 


297. La ſincéritè du coeur & la ſenſibi- 
lite de Pame ſont les premieres qualites qu'on 
doive raiſonnablement exiger du Sexe; mats 
Penjouement & la ſérénité propres à adou- 
cir les Evenemens facheux de la vie, & a 
diffiper les nuages de Peſprit, contribuent 


_ peut-Ctre davantage au bonheur de la ſo- 


cicte, que des vertus plus eſſentielles. Ainſi 
les Francoiſes, 4-qui la nature a refuſé la 
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beauté, & que leur legerete prive de reſ- 
net & de confiance, ont des manieres ſ1 
engageantes , qu'elles ſuppleent a Pabſence 
autres qualites , & qu'elles leur aſſurent 
la poſleſſion des coeurs , par le plus fort 
de tous les liens, qui eſt Pattachement fonde 
| {ir experience du plaiſir qu'elles font trou- 
ver dans leur compagnie. . _ EE 
298. Nulle part qu'en France, les hom- 
mes ne ſe laiſſent autant maitriſer dans leur 
| inclination pour le Sexe , par ce caprice de 
lame qui la rend facile a tre faſcinèe, par ce 
que les Francois appellent un je ne ſais 
quoi , & qu'il ſeroit ſouvent impoſſible de 
mieux dCchnir autrement. Independamment 
de toute reflexion ,, notre volonte & notre 
affection ſe trouvent quelquefois attachees 
a des perſonnes que nous connoiſſons peu, 
ou dont nous ne connoiſſons rien a quoi 
nous puiſhons attribuer la cauſe de notre 
got & de TVeffet qu'elles font ſur nous, que 
ce je ne ſais quoi qui Sempare de nos fa- 
cultes, & les livre a Vattraction que nous 
ſentons naturellement pour tout ce qui a 
la puiſſance de nous amuſer, 
299. Les femmes Francoiſes poſſedent ſu- 
perieurement cette puiſſance d' amuſer, tant 
par la vivacitè & la gaieté qui leur eſt na- 
turelle, & qui cherche continuellement à 
prendre l'eſſor qu'en apportant dans la ſo- 
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_ eicte les fruits de leur Education, pendant 
laquelle elles ont appris a procurer la jouiſ- 
ſance de tous les plaiſirs qu'on peut god- 
ter avec du loiſir & de la fortune. Ainſi 
preparces & armees , il n'eſt pas ſurpre- 
nant que leurs conquetes ſoient ſi ſiires & 
i rapides, & que les hommes ſoient fi 
prompts a former avec elles des unions aux- 
quelles ils ſont attires par des invitations fi 
flatteuſes, & dont ils fe promettent une ſa- 
tisfaction durable, lorſqu'ils conſiderent la 
perpètuitè des qualites qui les font naitre, 
qualites qui, meme apres que Pardeur dela 
paſſion eft ralentie, ont encore la force de 
rendre la liaiſon agreable. | 
300. Il faut cependant convenir qu'avec 
tous ces avantages , un Etranger ne prend pas 
ordinairement pour une Frangoiſe un amour 
qui ſoit perſEverant , & qu'il ne cede pas 
toujours facilement aux mignardiſes. Un An- 
glois ſur-tout neſt guere ſuſceptible detre 
Þlefle par des traits foibles, & qui ne font 
qu'effleurer la ſuperficie de Tame. Il a be- 
ſoin d'une attaque plus ſolide & plus pe- 
nétrante, capable de ſoumettre ſa raiſon & 
fa reflexion, en le convainquant qu'il a 
trouve toutes les vertus qu'il defire dans 
une femme. 
La paſſion de nos jeunes Voyageurs pour 
quelques Frangoiſes, ne detruit pas ce que 
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nous venons avancer; car il faut qu'un 
homme ſoit muni d'une fermets & d'une 
conſtance a toute épreuve, pour qu'il ne 
ſe laiſſe pas eblowr quelque tems par leur 
eſprit & leur vivacite, tandis qu'au fonds 
1 pretere les qualites moins brillantes de la 
ſncerite, du bon ſens, de la modeſtie , & 
les autres ornemens du caractere des An- 
gloiſes; quoique , pendant une longue ah- 
lence, ils n apiſſent que par la force du ſou- 
venir, qui ne ſuffit pas toujours pour wr 
ver de J'illuſion paſſagere que wy OO pré- 
ſens font naitre. 

301. Un antidote infallible contrele poi. 
ſon des Frangoiſes, c'eſt la légéretéè qui 
entre dans toutes les parties de leur carac- 
tere, & qui pate leurs meilleurs attributs. 
Ce jevain infekte toute la maſſe de la Na- 
tion, & contraint ſouvent un Etranger de 
beaucoup rabattre de ſa premiere eſtime. 
Cette legerete eſt ſans doute la cauſe de Pin- 
conſtance notoire des deux Sexes dans leurs 
plus doux commerces. Un vice ſi defagrea- 
ble ne peut manquer de devenir le remede 
ſouverain de ces maladies du coeur qui fai- 
ſiſſent i ſouvent en France nos jeunes Gen- 
tlhommes. Sans ce caprice des Frangoiſes 
a changer Pamans, il ſeroit ſouvent diffi- 
cile de rompre leurs chaines : mais elles ne 
font pas jalouſes qu'on les porte long-temsz 
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Feſprit de coquetterie les fait mettre leur 
gloire a multiplier leurs adorateurs ; elles 


aiment tant a les voir fe ſuccéder les uns 


aux autres; qu'il n'eſt point de favori fi ac- 
comph qui puifſe long-tems prevenir l'ac- 
croiſſement du nombre. La conſtance ne 


ſympatiſe point avec Phumeur de la Nation. 


30. Lamour, qui eſt une affaire ſérieuſe 
en Angleterre, comme il devroit Petre par. 


tout ailleurs, eſt trait en France fur le pied 


de folie de jeuneſſe, par les perſonnes mé- 
mes qui ſe piquent d'etre ſages. Il eſt aiſe 
d'y remarquer combien les cœurs qui de- 
vroient @tre le mieux unis le ſont peu. 
303. En France, parmi les Grands, il 


eſt difficile de diflinguer le mari & la fem- 


me autrement que par leur nom, tant leurs 


golits ſont oppoſes, & tant il y a de dif- 


ference dans leur conduite. Le meme eſprit 
regne dans les claſſes inferieures , a propor- 
tion que leurs facultes leur permettent di- 
miter les Grande. Un Anglois, qui neſt 
point familiariſè avec cette corruption, sen 
trouve d' autant plus choque , qu'il a vu dans 
fa patrie une infinite d exemples de felicite 
conjugale. Car malgrè la contagion de Pexem- 
ple, & au milieu de Vimitation pernicicuſe 
des modes étrangeres, celle- ci, qui eſt ſi 
execrable, n'a encore gagne parmi nous 
qu'un petit nombre de gens, qui ſont un 


& les Meurs des Francois. 179 
juſte objet d horreur & de mepris, quelque 
ſoit leur rang. 3 
304. La forme republicaine de notre Gou- 
vernement a ſaſpendu le progres du mal. II 
eſt remarquable que Findifference recipro- 
que entre les èpoux, eſt un monſtre rare- 
ment connu dans les Etats democratiques.- 
305. Chez les Grecs & les Romains , 
dans leurs tems vertueux & floriſſans, Va- 
mour precedoit & accompagnoit toujours 
le mariage; a Rome particulierement , Paf- 
fection matrimoniale a ſubſiſtè ſi long-tems , 
& etoit en ſi grande eſtime, qu'on ne trouve 
qu'un exemple de divorce pendant einq cens 
ans: ce qu'on doit d' autant plus admirer , 
que c' toit une voie de droit ouverte aux 
maris qui auroient ſoupconne la fidelite de 
leurs Epouſes. e | 
306. Qu'on ne cite pas Veniſe & Gè- 
nes, ou les maris ſouffrent ouvertement & 
preſque legalement la proſtitution de leurs 
femmes. Ni Veniſe ni GeEnes ne ſont des 
Republiques , quoiqueelles en prennent le 
nom. Te ſont les pires de toutes les Ariſ- 
tocraties , ou une ſociete de Tyrans here- 
ditaires maitriſent une multitude fans ame, 
| & s'emparent du Gouvernement 4 Vexclu- 
fin de tous les autres membres, quelque 
grand que ſoit leur mérite, & quelque utiles 
que ſeroient leurs talens au ſervice du Public. 


Hs 
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307. La Hollande & la Suiſſe, voila des 
Republiques, fans comparaiſon plus heureu- 
fes par l'induſtrie & la vertu de leurs ha- 
bitans, qu aucune Nation qu'il y ait dans le 
climat le plus agreable & le fol le plus 
fertile. C'eſt la que nous trouverons les liens 
de P'affection mutuelle dans toute leur force, 
& l'infidèlitè abhorree comme elle le merite, 
Auſſi le genie de la felicite domeſtique y 
| a Etabli ſon empire, & il y preſente a tout 

le genre humain un miroir de conviction 
qui montre inconteſtablement combien il 
contribue plus aux vrais plaiſirs que les vains 
amuſemens qui font de la vie une pure pa- 
rade, & qui ſont le ſujet de Poſtentation 
de Nations plus ſuperbes & moins heureules, 
308. La vertu weſt donc commune que 
dans les Republiques dont elle eſt le ſou- 

tien. La force ſeule eſt le ciment des Etats 
aſſervis. Dans un Gouvernement deſpoti- 
que , Poheiffance au Souverain etant le 
merite ſupreme vis-a-vis duquel tout autre 
ne tient qu'un rang ſecondaire, il Senſuit 
que le Prince aveuglement obèi, eſt aufſi 
aveuglément imité. Ainſi lorſque le Monar- 
que ou les Miniſtres fe livrent a une vie 
licentieuſe, ( & C'eſt aſſez le cas des mai- 
tres abſolus qui ſont au deſſus de la honte 
& des loix) ils provoquent plus generale- 
ment Punitation de la multitude que ne peu- 
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vent faire dans une Republique les mau- 
vais exemples de quelques particuliers qui 
wont pas aſſez influence pour corrompre 
tout un Peuple. 

309. Lattachement conjugal eſt le fonde- 
ment du courage le plus perſeverant. Les 
actes de bravoure heroique que les Cartha- 
ginois ont produit dans les dernieres ſcenes 
de leur libertè agoniſante, ont ete dus a leur 
extreme affection envers leurs Epouſes & 
leurs familles. Ces actes ſont ſi nombreux 
& ſi prodigieux, qu'ils ont immortaliſe la 
- memonrre de leur ruine, & Pont rendue aux 
yeux de la poſterite glorieuſe aux vaincus. 

310. La decadence des Romains n'a com- 
mence qu'après qu 11s ont degenere par de- 
gres de cette mème vertu, & qu'ils fe ſont 
abandonnès aux plus ſeandaleux excès du 
vice oppoſe, La corruption devenue gene- 
rale accelera la diſſolution de la libertè qui, 
tondee ſur la bonte du caractere de chaque 
citoyen, ne peut plus ſubſiſter dẽpourvue 
de ce ſupport fondamental. 

311. Le bon ſens ſeul n'eſt pas une di- 
gue ſuffiſante pour arréter Virruption des 
exemples pernicieux. L'eſprit du Gouver- 
nement doit auſh s' oppoſer fermement. 
Les Francois ne manquent pas de bon ſens; 
il y en a aſſez en Italie & par-tout ailleurs, 
pour laifler appercevoir combien les prati- 
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ques qui y ſont uſitèes ſont odieuſes & in- 
fames; mais les Grands, plonges dans la 
luxure & la molleſſe, y ont trop d' aſcen- 
dant pour n'ètre pas copies ſervilement. 
Plus on ſe conforme a ces funeſtes mo- 
deles, plus on s' imagine lever au deſſus 
du vulgaire qui eſt fi mépriſé qu'on eſſaie 
de Sen diſtinguer par tous les moyens poſ- 
fibles : or la ſenſualitè & la diſſipation ètant 
le moyen le plus facile & le plus attrayant, 
auſſi-bien que le plus prompt, de reſſembler 
aux Grands; tous ceux qui ont le pouvoit 
de fe permettte les memes libertes , ſe li- 
vrent a toutes ſortes de dèbauches, ſur-tout 
a celle de l'eſprit qui caractériſe particu- 
lièrement les plus hautes claſſes, & qui de- 
truit radicalement tout ſentiment honnete, 
312. L'habitude de fe conformer aveu— 
glement à ce qu'on appelle Puſage du mon- 
de, occaſionne le relachement des princi- 
pes de Peducation , & conduit a une ne- 
gligence totale de toute autre regle de con- 
duite que Pexemple & la coutume. On n'eſ- 
time plus quoi que ce ſoit, bien ou mal, 
que par la conformite ou Voppoſition aux 
mceurs de nos Superieurs & de nos Mal- 
tres; ainſi affection conjugale n'etant point 
à la mode parmi les Grands , eſt lu riſce 
des petits qui tombent bientdt dans Vindii- 
ference pour les attachemens domeſtiques 
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& les plus tendres liaiſons: car lorſqu'une 
fois les liens de Pamour ſont affoiblis, ceux 


de Tamitié Arönt plus guere de force, Vin- 


conſtance dans l'un allant rarement avec 


la fincerite dans l'autre. 


313. Nous ne devons donc pas dies ſur- 


pris que le patriotiſme, cette vertu qui nous 
fait trouver notre bonheur dans celui de cha- 
que membre de la communauté, ſoit or- 


dinairement ſi rare dans les Etats ou les 


devoirs les plus naturels & les plus puiſ- 
ſans ſont en quelque ſorte ancantis. Car 
comment un homme qui meprife les ob— 


jets les plus digne: de predilection , qui ne 
ent rien pour ce qui Papproche de plus 
pres, pour ce qui doit fre les delice: de 


ſa vie privèe, pourroit-il aimer & recher= 
cher l'intèrèt public ? 

314. Les Gouvernemens Republicains 
etant plus remplis que les autres de beaux 
exemples de Thonneur & de la felicite des 


epoux, doivent Ctre par conſequent beau- 


coup plus feconds en patriotes. En effet, 
les plus grands patriotes ſont nes dans les 
Republiques, & fe ſont toujours ſignalés 
par les vertus conjugales , compagnes ws 
parables des autres vertus. 


315. Socrates, le patriote du genre hu- 
main autant que de la Grece, fut un ex- 
cellent mari, Le dernier Brutus, aſſociè de 
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Caſſius dans la cauſe de la liberté de Rome, 


Etoit un modele de tendreſſe nuptiale. Tels 
ont etc également dans des tems plus mo- 
dernes le Hero: de la Suiſſe, Guillaume 
Tell, le grand Barneveld en Hollande , 
& en France, le dernier Orateur de la li- 
berté pendant la minorite de Louis XIV, 
Pilluſtre Brouſſel, que Voltaire rabaifle 1 in- 
juſtement. Tel fut auſſi en Angleterre ce 
miroir Phonn@tets & de definterefſement 
auſſi-bien que de capacité, Sir William 
Temple, qui conſerva ſon integrite au mi- 
lieu d'une Cour qui etoit le centre de la 
corruption, celle de Charles II, Prince plus 
diſſolu que ſon contemporain , Louis XIV, 
fur les traces duquel 11 marcha au deſpo- 
tiſme. 

316. Tout patriote doit avoir profonde- 


ment grave dans ſon eſprit, que | apo le li- 


bertinage des gens maries gagne de terrein 
dans un Etat libre, plus cet Etat approche 
de la perte de fa liberte. Cette aſſertion na 
pas beſoin d'autres preuves que celles qu 
ſe tirent du regne infàme que nous venons 


de citer. On y a vu la debauche deſcen- 


dre en peu de tems du chef, aux autres 
parties du corps; du Roi homme fans prin- 
cipes à ſes Courtiſans, qui ne tarderent pas 
a perdre les leurs; de la Cour dou tout ſen- 
ment Thonneur & de decence Etoit preſ- 
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que banni, a la populace , dont le débor- 
gement augmentoit tous les jours a un de- 
gre effrayant. Les Pieces de Theatre de ce 
tems en font aſſeʒ connoitre les mœurs. 

317. Tandis que la Nation ſe plongeoit 
dans la debanche, a l'exemple de fon Sor- 
verain, lui & ſes Miniſtres penſerent a pro- 


fter de cette diſpoſition , pour porter a leur 


maturite les deſſeins qu'ils avoient concus 
contre la libertè publique. Son ſucceſſeur en 
elit ache vẽ la ruine, sil wetlt attaquè qu'elle 
ſeule, & n'eũt pas manifeſtement porte at- 


teinte A la Religion, ce qui eſt la derniere 


choſe que les hommes veuillent ſouffrir. Les 


ames étoient ſi degradees & ſi avilies par 
une longue corruption, qu'il n'y avoit que 


cette temerits6 qui flit capable de les réveil- 
ler de leur aſſoupiſſement lethargique, & de 


Poubli du bien commun, qui ſont toujours 


Feffer infaillible d'une vie dereglee. 


318. La raiſon weſt pas d'accord avec 
les Francois , lorſque dans la legerets de 
leur cœur, ils traitent Vinfdelite des maris 


& des femmes comme une matiere de rail- 


ſerie, plutdt que comme un ſujet ſèrieux. 
Un vice ſi ſcandaleux engendre tant de 


maux dans la ſociètè, que chacun doit ſe 
reunir pour expoſer le danger & l'ignomi- 
ne de la connivence & de la tolerance 
quil trouve ouvertement dans certains Pays 
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186 Eſſai ſur le Caraftere 
ou, a leur honte, on, paroit avoir oublis 
| que rien ne ſappe plus directement la baſe 
de tout bonheur humain : car indèpendam- 
ment de ſon effet immecliat , qui eſt la ſub- 
verſion de la tranquillite domeſtique & [in- 
troduction de l'anarchie & de la confuſion 
dans les familles, il eſt la ſource des ini- 
mitiés les plus implacables, & des plus ter- 
ribles cataſtrophes dans la vie privee. Lorſ. 
qu'il met le pied. dans un Etat & $'y na- 
turaliſe, il y fait naitre la defiance & le 
ſoupcon entre les particuliers, il amortit 
l'amitiè par la jalouſie & la crainte qu'il inf 0 
pire de ceux qui auroient la facilitè d abu- 0 
ſer de ſes privileges; il eteint le reſpe | 
\ 


qu'attire au Beau- Sexe Vopinion de fa pu- 
deur , dont la violation n'etant plus regar- 
dee des hommes comme un crime, paroit 
bientot/ ſans conſequence aux femmes; en | 
un mot, il extirpe les motifs de Teſtime 
& de l'attachement rëciproque; il ancan- 
tit la felicite eſſentielle de amour; & en 
etendant nos deſirs & Peſperance de les ſa- 
tisfaire indiſtinctement ſur toutes ſortes d' ob- 
jets, il abolit les raffinemens nobles & deli 
cats qui diſtinguent Fhomme d'ave les ani- 
miaux , & rejette toutes les idées recues 
d'une nature civiliſce dans le chaos & la 
confuſion. ee rp ny 
319. Quoique les Frangois ſoient grands 


7 


& les Mælrs des Frangois. 187 
Voyageurs , ce qui les porte le plus ſou- 
vent au dehors n'eſt pas, comme les An- 
glois, la paſſion de voir & d'obſerver des 
choſes nouvelles: lorſque leuts talens ne 
leur paroiſſent pas ſuſiſamment employes 


cher ailleurs' une meilleure fortune, Pent- 


etre la dutete du Gouvernement contribue- 


telle à les diſperſer par eſſaims dans tous 
les coins de PEurope: Quoi qu'il en ſoit, 
il ſe ſont, montres par-tout dignes de pro- 
tection, & Pon doit dire, à leur gloire, 
e ceux memes de leurs exilès volontaires 
ui n'ẽtoient pas les membres les plus ſains 


de Etat qu'ils ont quitte, ſont ſouvent de- 
venus des ſujets vertueux & utiles dans ce- 


lui quils ont choifi pour y fixer leur demeure. 


320. L'Angleterre & la Hollande font 


les contrees ou les Emigrans Francors ar- 
r&tent plus ordinairement, foit parce que 
ce ſont les deux Etats le moins h&s d'ami- 
tie avec leur Cour on, entre autres cau- 


ſes, parce que tous ceux qui viennent ſe 


rcfugier dans ces alyles de la libe tg par 


des motifs de Religion, ou par la difficulte 


de ſubſiſter honnetement chez eux , y font 


f1v0: ablement accueillis, & ont A es 5 


1 avec raiſon une plus ample re- 
ompen'e de leur travail, & une plus grande 
dre pour les droits de la nature humai- 


ou ſalaries dans leur patrie , ils vont cher- 
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188 Eſſai ſur le Caractere 
ne, qu'on n'en peut trouver en France, 
cu, nonobſtant la neceſſite de protéger les 
Arts & les Manufactures, ceux qui les exer- 
cen F e quelquefois, par des exem- 
ples d'injuſtice & de deſpotiſme, que la 
propriètè n'eſt qu'un bien precaire ou l'on 
ne peut pas compter ſur Pautorite des Loix, 
321. Il eſt remarquable que les Francois 
qui ſe ſont retires en Hollande, & leurs 
deſcendans, y gardent plus long-tems leurs 
uſages que ceux qui fe ſont Etablis en An- 
pleterre , leſquels oublient juſqu'à leur lan- 
gue des la ſeconde generation. Sans doute 
que Paverſien politique de notre Nation 
pour les Frangois les rend moins jaloux de 
conſerver parmi nous les marques d'une ex- 
traction dont ils apprennent des leur jeu— 
neſſe a ne pas ſe gloriſier; au lieu que Van- 
tipathie n' étant pas ſi forte en Hollande ils 
ne Ly preſſent pas de quitter les manieres 
de leurs peres, qui ne laiſſent pas que d'im- 
primer encore du reſpect & de la crainte. 
322. Les Francois vont peu en Italie, 
dont ils n'eſtiment guere les habitans. 
lls ne font pas plus de cas de l Eſpagne, & 
les liens du ſang qui uniſſent les ; 4 Mai- 
ſons Royales, n'ont pas remedie au degout 
reciproque. 18 
Ils préferent les Allemands, non parce 
qu'ils en tirent leur origine, puiſque tont 


les Meurs des Frangois. 189 
trait de reſſemblance eſt preſque effacé; 
mais à cauſe de leur honnèteté & de leur 
candeur. 1 

La probits & la bravoure des Suiſſes leur 
donne un grand credit en France, ou ils 
jouiſſent d'immunités qui y rendent leur 
condition preferable a celle des nationaux. 

Ceſt entre les deux premieres Nations 
& les deux dernieres que les Francois ſe 
ſont principalement diſtribues , au grand 
avantage de leurs hôtes genereux, auxquels 
ils ont apporte pluſieurs branches de Com- 
merce & de ManutaQtures dans leſquelles 
ils excelloient. 
323. Au reſte, les Francois qui peuvent 
aiſe ment ſubſiſter chez evx , en ſortent rare- 
ment. A quelque degre d extravagance qu'un 
Anglois ſoit capable de porter l'idée de lu 
ſuperioritè de ſon pays, un Francois Vegale 
au moins dans fa veneration pour le ſien. 
Il n'eftl qu'une France & un Paris, diſent 
les Francois, Lorſqu'ils louent quelque au- 
tre partie du monde, c'eſt toujours en la 
comparant avec la France; & s'ils compli- 
mentent un Etranger, c'eſt eu Paſſimilant a 
eux-memes. La cclebre Demoiſelle de PEn- 
Clos, dans une Lettre ou elle avoit occa- 
ion de parler d'une Dame Angloiſe qu'elle 
admiroit beaucoup, dit qu'elle toit toute 
Frangoiſe, Tant il eſt vrai que les Frangois 
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190 Eſſai ſur le Caractere 
simaginent que c'eſt 1a tout ce qu'on peut 
dire de plus gracicux, & qu'on ne peut 
rien ajouter a un ſi bel eloge. 
324. Ils ſont tres-enclins a critiquer le; 
Anglois, mais ils le font quelquefois d'une 
maniere qui laiſſe voir qu'ils ſentent que nous 
ſommes leurs rivaux dans la carriere du ge. 
nie & de la gloire; car ils nous accordent 
unanimement le ſecond rang apres cux; 
quelques uns-meme vont plus loin; tandis 
que les Gens- de- Lettres des autres pay: qui 
ſont familiers avec notre langue & nos Au- 
teurs prononcent contre eux en notre fe 
veur: or, par la meme regle que Themiſ 
tocle Satt: ibuoit la primautè ſur tous les Cu- 
pitaines Grecs, parce que chacun ceux le 
placoit mmeciatement apres lui, un An- 
glois n'a-t-il pas droit de pretendre a [a 
pre{cance fur les Fiango!s, qui lui cedent 
la ſeconde place, lorique les autres Na- 
tions lui accordent la premiere ? 

325. Si nous conſultons I antiquite , nous 
y verrons que les Romains nous ont ac. 
corde la preference ſur les Gaulois. Le pat- 
ſage de Tacite, déciſif en notre faveur, a 
Etè repreſents par un illuſtre Ecrivain Fran- 
Cois , comme un pur complinient d'un Gou- 
verneur Romain adrefſe a ceux fur Jeſquels 
il préſidoit; mais il n'y a point de raison 
d' admettre une interpretation forcee , quand 


— 


3 „e A a az ano =” FD. 


& les Mœurs des Frangors. 191 


les termes ſont clairs & fans ambiguité. 

326. Quoique les Frangois sl arrogent 
une ſuperiorite univerſelle ſur toutes les Na- 
tions, ils reconnoiſſent ordinairement le me- 
rite particulier des individus de chaque pays, 
& louent meme avec profuſion les ouvra- 
ges de genie, & les monumens des Arts, 
en quelque lieu qu'ils les rencontrent: mais 
il y a toujours une reſerve dans leurs elo- 
ges les plus amples & les plus magnifiques, 
qui procede de ce qu'ils imaginent avoir 
produit de pareils chet-d'ceuvres dans un plus 
haut degre de perfection. L'habilete humaine 
ne s' exerce ſur rien qui {oit exempt de leurs 
prétentions. De la meme maniere que leurs. 
Politiques ont Jong-tems aſpire, non pas a 
la Monarchie univerſelle , qui eſt une chi- 
mere, mais à un aſcendant injuſte dans tou- 
tes les Cours & tous les Etats, en travail- 
lant a Ctablir une grande idèe & une grande 
crainte de leur Puiſſance; ainſi ils voudroient 
etendre pat- tout la perſuaſion qu'ils ſont de 
tous les Peuples, le plus experimente, le 
plus ſpirituel & le plus accompli, & qu'ils 
font la loi dans tous les départemens des 
Sciences & des Arts. 

327. De-la l'oſtentation avec laquelle ils 
parlent de leur Monarque, de leur Cour, 
de leurs Miniſtres, de leurs Generaux, de 
leurs Armées, en un mot, de tout ce qui 


192 Eſſai ſur le Caractere 
a rapport a la grandeur nationale. Dec 
les epithetes & les figures ſplendides qui coy. 
lent fans ceſſe des plumes de leurs Ec. 
vains, depuis le ſiecle de Louis XIV, {ons 
lequel ils ont commence a contraQer ha-. 
bitude de fe confiderer comme la terreut MI 
& Penvie, auſſi-bien que comme Pexem- 
ple de toute I'Europe. Son regne leur pa. 
roit le plus glorieux qui fut jamais, & il 
font encore aſſez foibles aujourd'hui pour 
s'Enorgueillir des evenemens les moins in- 
tèreſſans pour lui-mëme ou pour ſon Royau 
me. Ils vantent beaucoup ce qu'ils appel. 
lent ſes trophees ſur Genes & Alger, com- 
me ſi de bombarder un nid de Pirates & 
de forcer une petite République à la ſou- 
miſſion,  c'Etoit des exploits une grande 
puifſance & d'une grande valeur. 

328. Pendant le regne pacifique & ſan; 
gloire de notre Jacques I, une flotte An- 
gloiſe en fit autant ſur la cdte de Barbatie, 
ſans que la Nation ait paru defirer que le 

monde en füt inſtruit comme d'une expe- 
dition merveilleuſe. Sous les yeux meme de 
Louis XIV, Cromwel établit la reputation 
Es la terreur de notre puiſſance navale dans 
un degre qui devroit apprendre aux Fran- 
cois à Ctre plus modeſtes, s'ils ſe rappel- 
loient avec quel ton d'autoritè & de com- 


mandement nos flottes dominoient, non . 


& les Maus des Frangois. 193 
de petits Ports d' Afrique, ni ſur les bords 
un Etat ſans defenſe, mais dans toute la 
Mediterrane, ſur toutes les côtes d' Italie, 
dEſpagne, de Portugal , de France meme , 
agiflant par- tout avec un eſprit encore plus 
grand que leurs forces, & ne trouvant nulle 
part aucune rèſiſtance a mettre a execution 
les ordres de ce Potentat imperieux , a Pin= 
vincible. orgueil duquel il n'y a point eu 
de Couronne ni de Nation qui ait payé 
plus de deference que la France, au mi- 
lieu meme des victoires qui Pavoient ele- 
vee à une grandeur ou elle ne $etoit point 
vue depuis long-tems, _ 

329. Mais ce qui merite une attention 
particuliere , c'eſt que vers la fin du regne 
de Lows XIV, Iorſqu'en conſequence d'un 
article de la Paix d'Utrecht, il falloit demo- 
lir le port & les fortifications de Dunker- 
que, il ſouffrit que ſes habitans paruſſent à 
la Cour d' Angleterre en qualite de ſupplians 
pour y demander merci: fait qui pour Wa- 
voir pas été releve avec emphaſe par nos 
Ecrivains, ne laiſſe pas que de repandre de 
Phunnliation ſar la m&moire d'un Monare 
que ſi altier & ft intolerant , quand il oſoit 
ſe livrer à ſon caraQtere. „ 

330. L'Eſpagne ſeule a eprouve ſenſi- 
blement le poids de ſon ambition, qui fut 
plus odieuſe que formidable au reſte de 

I 


194 Eſſai ſur le Caractere 
1 Europe. Les Hollandois memes „lorſqu'ils 
furent poufles au déſeſpoir, devinrent Pe. 
cueil de ſa politique & de ſes armes; quoi 
qu'un Colbert, un Lionne, un Louvois 
fuſſent en poſſeſſion de ſon cabinet, & 
que ſes troupes fuſſent commandees par Tu- 
renne, Conde, Luxembourg. 

331. L'affectation de célébrer ſes moin- 
dres actions avec des éloges pompeux, in- 
fecte tous les Auteurs Francois, depuis les 
plus petits juſqu'à ceux qui ont fait le plus 
<honneur a ſon age. Le grand Boſſuet lui- 
meme deſcend ſouvent du ſublime qui ca- 
racteriſe ſes ecrits , pour faire le perſonnage 
degradant de Panegyriſte. 

332. On ne doit pas oublier que le titre 
de Grand fut donne a Louis XIV, & quill 


Paccepta bien avant fa mort, dans un tems 


ou il fe devoit le temoignage intérieur qu'il 
ne pouvoit proceder que de la flatterie de 
ſes ſujets, puiſque ni en public ni en pat- 
ticulier il n'avoit encore rien fait O aſſe: 
extraordinaire pour le meriter, Car quel- 
ques etablifſemens en faveur des Sciences, 
& quelques gratifications accordees aux Sa- 
vans, ſont des actions reellement dignes 
n' approbation; mais il Yen faut qu'elles 
egalent la gloire & la renommee dont ſes 
a 

vecakion , & ſon gout manifeſte pour ce, 


mirateurs eſſaient de le couvrir a cette 
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louanges outrees ne diminue pas peu de lo- 
pinion qu'on voudroit ſe former du bon 
{ens & du diſcernement dont on aſſure qu'il 
{toit ſi abondamment pourvu. 

333. Un Auteur zele dans ſon attache- 
ment, pour ne pas dire partial en ſa faveur, 
& qui a employe ſon eloquence perſuaſive 
à illuſtrer ce Monarque & fon Empire, 
luſieurs annees avant que cette Auteur 
previt vraiſemblablement qu'il en feroit un 
jour le Heros de fa plume, a laifle echap- 
per une expreſion qui prouve qu'il ne le 
regardoit pas encore avec Fadmiration qui 
Pa porte depuis a en tranſmettre un por- 
trait ft avantageux a la poſterite. On trouve 
cette expreſſion remarquable dans les Ler- 
tres ſur les Anglois, par Voltaire, qui par- 
lant des encouragemens donnes a la Littè- 
rature tant en France qu'en Angleterre , 
vient a faire mention de la renommee que 
Louis XIV Seft acquiſe, comme dũe prin= 
cipalement a ſes largeſſes envers les Gens= 
de-Lettres, concluant par ces paroles mé- 
morables: Cette immortalite ne lui a pas 
coltè deux cens mille livres par an. 

334. Les Francois, dans l'impuiſſance de 
porter plus loin leurs complimens envers 
{on ſucceſſeur, pour qui ils ne vouloient 
pas moins faire que pour ſes precleceſſeurs, 
peu apres qu'il eur atteint Page de matu- 


I 2 8 


196 : Eſſai fur le Caractere 


rite, & qu'il ſe fut engage avec ſuecòs day 
ſa premiere guerre, a Poccaſion de la mor 
de Pavant dernier Roi de Pologne , le 
Francois , dlis- je, après la priſe de Phil 
bourg, lui _confererent le titre d' invincibſe, 
qui pour n<tre jamais devenu populaire, 
n'en fut pas moins adopte par les Count 
ſans & uſite dans Pimpreſhon. Rollin mUng 
ne dedaigna pas de ven ſervir dans Ie: oy. 
vrages qu'il donna au Public vers cc tems 
la, ſa modeſtie & ſon excellent eſprit n'ayant 
pu le garantir de Vinfaruation EpidEmique 
parmi les Frangois de louer dans leur Sou. 
verain toutes les qualites qu'1ls fouhaite 
roient qu'il poſſedit. 

335. Ils ont une ancienne maxime quela 
Fontaine rappelle comme une obſervation i 
laquelle on ne doit pas manquer dCtre tre 
attentif. Cet Ecrivain, le plus agreablo que 
la Nature ait produit pour le plaiſir & Pa 
truction des hommes, Vetablit en ces ter- 
mes au commencement d'une de ſes iablcs : 


PONY —— ._ 


On ne peut trop louer trois ſortes de pſonnes, 
Les Dieus » fa Maitreſſe, & fon Noi. 


II ſt permis a un Anglois de ſoutenit 
qu'on ne doit loner les Rois que quand is 
le meritent. Encore en ce cas, plus il y a 
de moderation dans les Eloges , mieux Us 


& les Meœurs des Francois. 197 


ſont recus des perſonnes judicieuſes, les ſeu- 
les dont on doive rechercher le ſuffrage. 
| neren ; 

336. Pluſieurs ont imagine qu'en louant 


dans les Princes les vertus qu'ils n'ont pas, 


e ſentiment & la honte d'en ètre depourvus , 


| eft capable de les exciter a les acquerir, Mais 


ceux qui raiſonnent de cette maniere ont 
peſoin d'Ctre renvoyes au temoignage des 
faits, qui concourent tous a depoler inva— 


nablement & fans replique, que, ſi cette 


méthode Etoit efficace pour guerir les Prin- 
ces de leurs vices, ceux-la devroient avoir 
ee les meilleurs qui ſont fletris comme les 
plus mechans ; puiſqu'il n'y en a point que 
la flatterie ait tant encenſes pendant leur 
vie, que ceux qui font repreſentes dans 
| [Hiſtoire avec les couleurs le; plus affreuſes. 
Il eſt vrai & fatal que, quand les applaudiſ- 


ſemens fe donnent à ceux qui en font indi- 


gnes, auſſi- bien qua ceux qui y ont droit, 


on ote le motif le plus puiſſant de les me- 


nter, & on detruwt le principe des actions 


| heroiques , qui eſt la perſpective d'une diſ- 
tinction particuliere. i 

337. On peut cependant, ſans o &carter 
de la verite, accorder fon eſtime au reſ- 
pectable Souverain, (Louis XV, en 1769, ) 
qui regne aujourd'hui en France. Sa dou- 
ceur & fon humanitè perſonnelles Pont rendu 
uſtement cher à ſes ſujets, & lui ont pro- 


13 
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198 Eſſai ſur le caractere 


cure un ſurnom plus convenable que le pre. 


mier aux evenemens de ſon regne, celui 


de Bien-aimè, qui lui fut donné lors de ia 
convaleſcence d'une maladie pendant la- 
quelle la ſollicitude & la conſternation ge- 
nerale de fon Peuple montrerent combien 
1] leur etoit cher. Certainement ce titre lui 
fait plus d'honneur que le premier, non- 
ſeulement a cauſe de fa plus grande pro- 
priete , mais encore parce qu'il eſt d'un pri 
ſuperieur. Car ceux qui peuvent avoir le plus 
de pretentions a celui d'invincible, ſont ex- 


| Poſes a le perdre en un inſtant par la vi- 


ciſſitude des choſes humaines, tandis que 
la proſperite ne peut rien ajouter, ni Pad- 
verſitè rien retrancher au titre de Bien-aime, 
Il ne peut le perdre que par fa faute. 

338. Les Frangois, dans leur apprécia- 
tion du merite de la Nation Angloiſe, [e- 
levent par une gradation etudiee au deſſus 
de toutes les autres, & la placent immèdia- 
tement apres eux-mEmes. Nous donnerons 
pour exemple Popinion qu'ils ont des dit- 
terentes eſpeces de courage militaire, vertu 
qu'ils croient exiſter parmi eux dans la plus 
haute perfection „& qu'ils ont decrite avec 
cette nettetè particuliere qui caractèriſe les 
divers jugemens qu'ils portent de leurs voi- 
fins. Dans les Allemands, c'eſt abfence de 
crainte & inſenſibilitè au danger dans les 
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Eſpagnols perſeverance & opiniãtretè à pour- 
ſuivre ce qu'ils ont commence : dans les 
Italiens, un genie fertile a cacher leur cots 


foible & a decouvrir celui de leurs adver- ' 


faires , ainſi qu'à inventer toute forte dar- 
tiſices & de.ſtratagemes : dans les Anglois , 
une intrepidite d'ame qui voit & affronte 
tous les dangers : dans eux-memes une va- 
leur qui agit par regles & qui eſt egalement 
eloignée de la temerite & de la timidité. 

339. Cependant leurs notions de notre 
courage ne ſont pas uniformes , comme ou 
le voit dans pluſieurs de leurs Ecrivains. 
Tantôt c'eſt une ferocite ſemblable a celle 
des animaux alteres de ſang qui fe plaiſent 
dans le carnage. C'eſt ainſi que Flechier le re- 
preſente dans ſa celebre Oraiſon funebre du 
Marechal de Turenne , ou parlant de la 
victoire qu'il remporta ſur les Eſpagnols pres 


de Dunkerque , avec le ſecours des Anglois, 


il dit de ceux=c1 , qu'une ferocite naturelle les 
acharnoit ſur les vaincus. 


Voltaire, dans fon Poeme fur la Bataille 
de Fontenoi , charge le courage Anglois de 


la meme Epithete , comme on le voit par 
ce vers: 


Et la ferocite le cede à la vertu. 


Mais comme sil s étoit appercu de ſon 
tort , ſans cependant vouloir fe rétracter en 
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200 Eſſai ſur le Caraclere 
entier, il a eu Vhonnetete de joindre à la 
marge une note par laquelle il excepte de 
Prmputation de ferocite tous le corps des 
Officiers qui, dit- il, ſont auſſi genereux que 
les nötres. Les pauvres ſoldats ne lui pa- 
roiſſent pas dignes de ſes Egards. 
340. M. Duclos neſt pas plus exempt de 
prejuge dans ſon elegante Hiſtolre de Louis 
J, au commencement de laquelle il parle 
de la Bataille de Poitiers, oz la valeur Fran- 
goiſe ceda au deſeſpoir des Anglois. Ce ſont 
ſes termes qui prouvent qu'il wa pas aſſez 
fait attention à la bravoure des Anglois & 
à la conduite de leur illuſtre Chef dans cette 
journée memorable z tout Lecteur impartial 
ne pouvant mèconnoĩtre le ſang froid du Ge- 
neral & la prodigieuſe rèſolution des ſoldats. 
341. Le ſeul Auteur Frangois qui paroiſſe 
az voir bien ſaiſi & defini Peſpece de courage 
qui appartient aux Anglois, eſt le Jèſuite d Or- 
leans, qui s'exprime ainſi en traitant des 
guerres civiles du regne de Charles premier, 
„La guerre ſe fit vivement felon le gie 
„ de la Nation, bruſque, impetueuſe, don- 
„ nant peu a Part, & deécidant tout par 
„ des batailles où Von fait plus de cas du 
„ nombre & de la vigueur des combattans 
„ que de la ſcience des Capitaines. 
342. Comme la guerre eſt un mètier dans 
lequel les Frangois ſe regardent comme les 


8 
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maitres de toutes les Nations, nous avons 
juge nͤceſſaire de nous etendre ſur la va- 
leur perſonnelle qui eſt le fondement de 
toute gloire militaire , d' autant plus que les 
Francois ne $Simaginent pas qu'il y ait de 
Peuple au monde qui puiſſe leur etre com- 
are dans Part de Pexercer a propos. Ceſt 
2 d'autres a decider avec quelle juſtice, il 
nous ſuffit avoir expoſè leurs pretentions 
& les idees qu'ils ont de pluſieurs Nations 
de l'Europe fur cette matiere. 
343. Non-ſeulement ils nous taxent de 
ferocite dans la guerre, mais ils etendent 
leur accuſations juſques ſur les combats qui 


gelevent parmi notte commun peuple , qui 


cependant ſont bien moins dangereux en 
Angleterre que par- tout ailleurs. Dans: les 
occaſions qui donneroient lieu aux meur- 
tres les plus atroces en pluſieurs pays, un 
nez caſſè ou un Sil noirci eſt ordinairement 
chez nous Paccident le plus funeſte. On 
n'en eſt pas quitte a ce prix dans certains 
climats ou les coupables des aſſaſſinats les 
plus enormes & les plus communs, trouvent 
une impunitè qui s'accorde mal avec le 
caractere d humanitè en vertu duquel on 


pretend Vemporter {ur nous. Il A en a meme 


ou la Religion eſt pervertie juſqu'à proteger 
le crime, & ou il ſuffit de ſe refugier dans 
une Egliſe ou dans un Cloitre pour etre a 
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202 FEfjai ſur le Caractere 


Pabri de toute pourſujte. En quelques en- 


droits, tenir ou toucher Phabit d'un Pretre 
ou d'un Noble, eſt une ſauve- garde pour 
le plus vil meurtrier. Nous n'avons point 
en Angleterre de ces ſanctuaires d'iniqui- 
te ; & quoique le Peuple naturellement harti 
eſſaie ſouvent ſa force & ſon adreſſe, on 
y entend rarement parler d'un coup de cou- 
teau. Le peuple aime à regarder les com- 
battans & a voir entre eux ce qui Yappelle 
beau-jeu, au lieu qu'ailleurs, des le com- 
mencement d'une altercation chacun ſe re- 
tire, ſachant bien que la ſanglante animo- 
ſits des parties ne la fera finir que par une 

344. Les Francois ne ſont pas ſeuls 1 
nous reprocher detre cruels. Leurs voiſins 
meridionaux ſe joignent a eux & donnent 
pour cauſe du temperament atrabilaire & 


de l'humeur ſanguinaire qu'ils nous ſuppo- 


ſent, la grande quantite de chair dont nous 
nous nourriſſons. Mais les faits ſont les 
meilleurs argumens dans cette matiere; & 
les aſſaſſinats étant plus frequens chez eux, 


& moins en horreur que chez nous, c'eſt 


A eux une preſomption injuſte de nous char- 
ger de ce dont ils ſont coupables dans un 
degré qui ne ſouffre pas la moindre ombre 


de comparaiſon. Ont- ils oublie les actes 


de vengeance. particuliere & ſecrete qui 
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gexercoient en Italie pendant le quinzienie 
fiecle & au commencement du ſeizieme, on 
le poignard & le poiſon etoient tous les jours 
employes avec autant de perfidie que de 
harbarie? On ne vit jamais rien de cette 
nature en Angleterre. Quoique le fanatiſme 


ait allume des büchers 4 Smithfield, ce 


na été que des étincelles vis-a-vis des in- 
cendies qui ont conſume nos voiſins; le 
ſeul Duc d' Albe, Miniſtre infernal de deſtruc- 
tion, digne de fon Maitre Philippe II, n'a- 
voit pas horreur de fe glorifier en pleine 
Cour, d'avoir fait perir par la main du Bour- 
reau huit mille de ſes concitoyens. Dans 
un tems plus &claire , circonſtance qui rend 


Faction plus criminelle & plus etonnante , 


les Miniſtres de Louis XIV eurent deux fois 
la cruaute d' ordonner la ruine & la devaſ- 
tation du Palatinat; evenement qui doit 
couvrir de honte tout Francois qui vante 
la politeſſe de ce Monarque & de fa Cour, 
& qui prouve que la civilite des manieres 
neſt pas incompatible avec les exces les 
plus barbares, - 

345. Ce n'eſt pas aſſez de tracer des An- 
glows un portrait faux en matiere de con- 
ſe ſuence, on attaque juſqu'à leurs amuſe- 
mens, qu'on accule de reſpirer quelque choſe 
de ſauvage & de feroce. Il eſt vrai qu'il y 
a environ un ſiecle, nous avons eu un parc 
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pour y faire battre les ours, un Theatre 
de Gladiateurs, & que nous avons encou- 
rage le combat a coups de poings qui n'eſt 
pas encore abandonnè, non plus que celui 
des coqs qui eſt, il faut Pavouer, un plaifir 
peu honnète; tout cela eſt reprehenſible, 
mais les Frangois n'en doivent pas triom- 
pher, puiſqu'à lexception qu combat des 
coqs, les autres paſſe-tems ſcandaleux ont 
ceſſè entièrement, ou aſſez pour qu'ils ne 
puiſſent plus Ctre l'objet d'un juſte repro- 
che: au lieu que les Frangois, avec leur pre- 
tendue averſion pour les ſpectacles cruels, 
courent en foule ſe repaitre les yeux de 
ſang & de carnage dans ces arenes ou Von 
fait combattre toutes les ſemaines les betes 
les plus farouches. Les Entrepreneurs, pour 
y attirer la multitude , ne manquent pas de 


ſpecifier dans les affiches & billets d'invi- 


tation, le nombre & la qualitè des animaux 


qui ſont devoues a combattre juſqu'a la mort, 
ainſi que le degre de fureur & de rage qu'on 
a ſujet d eſperer qu'il; emploieront pour leur 
defenſe ; car ils ſe ſervent du mot eſperer. 
A la fin de toutes les athches , on lit cette 
apoſtille, » On eſpere qu'ils ſe defendront 
„ cruellement. « | 

3346. Apres ccla, les Francois ont - 11s 


bonne grace a nous reprocher un vice dont 


ils ont une plus foite charge que nous? 
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Peut-Ctre diront-ils que ces divertiſſemens 


ne font parmi eux que pour la canaille ? 


Car telle eſt la denomination-que ceux qui 
ſe croient la partie diſtinguee de la Nation, 
donnent volontiers a tout le reſte: mais cette 
canaille eſt la maße du Peuple, dont les 
mœurs nou: donnent doit de prononcer 
que le caractete des F angois n'eſt pas fi 
doux qu'ils voudroient le perſuacler, 


347. Pluſieurs circonſtances concourent 


à confirmer les Frangois dans Popinion qu'ils 

ſont le parangon & le modele de tout le 
. . * 5 5 a 

ge re- humain. La principale, c'eſt laffluence 


de: Etrangers chez eux. Ils Vinterpretent com- 


me un hommage rendu à leurs talens, qu'on 
vient étudier & imiter de toutes parts. 

348. Une autre preuve qui ne leur paroit 
pas moins convaincante de la grande idée 
- Europe a deux, c'eſt le vaſte empire 


e leur langue, qu'ils regardent comme un 


weu general de ſa perfection. Les plus mo- 
deres en parlent comme de celle qui eſt la 
mieux adaptee a l'uſage des hommes. Lors 
meme qu'ils en louent d'autres, on voit 
toujours qu'ils cherchent à inſinuer que la 
preference eſt due a la Francoiſe, A cette oc- 
caſion ils citent le fameux apophtegme de 


Empereur Charles-Quint , dont Pautorite 
leur paroit deciſive en faveur de leur Langue 


pour le commerce des hommes entre eux, 
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206 Eat ſur le Caractere 


dernes qui ne ſont ſues parfaitement que des 
Nationaux, il y auroit de la préſomption 


ſon mérite; mais comme elle eſt devenue 


5 . | 
parlent & qui Pecrivent très-correctement, f 


& plus abondans dans leurs expreſſions 


le principal mérite d une Langue, deyroit 


Ln 


349. Si la Langue Francoiſe etoit aufh 
peu reEpandue que les autres Langues mo- 
A tout autre que des Frangois de decider de 
familiere dans toutes les Cours , & qub'elle 
fait une partie de la bonne education, on 


peut aſſurer qu'il y a des Etrangers qui la 


& qui ſont en etat d'en juger avec connoif- 


ſance & avec integrite, On peut done pro- f 
noncer avec eux que la Langue Francoiſe WM | 
eſt plus agreable qu'expreſſive, & que ſem- 
blable a la Nation dont Peſprit de libetté s 
s'eſt Evapore par le changement de ſon | 


Gouvernement, elle a perdn en force ce 
qu'elle a gagne en politeſſe & en pureté, 
qu'on a trop fait conſiſter dans le retran— 
chement de pluſieurs choſes qu'il eſit mieux 
valu conſerver. Amyot , Charron, Mon- 
taigne , Rabelais, qui ont preccds cette re- 
forme, ſont certainement plus ènergiques 


qu' aucun Ecrivam qui les ait ſuivis. Il n'eſt 
pas rare d entendte des Frangois ſe plaindte 
de la gene ou les reduit Pattention qu'ils 
ſont obliges d'apporter a une correction qui 
affoiblit ſouvent leurs penſees, Il ſemble que 
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conſiſter dans le nerf & Pabondance de ſes 
expreſſions, plutôt que dans un ſoin etudie 
une ſe rien permettre qui ne ſoit marque 
zu coin du raffinement le plus pénible. 

350. La Langue Frangoiſe, quoique douce 
N LI onienſs dans la bouche de ceux qui 
la ſavent parfaitement parler, eſt differente 
dans celle des Etrangers. Sa prononciation 
eſt vicieuſe & embarraſſante au dernier 
point, parce qu'il faut omettre dans la pro- 
nonciation preſque la moitiè des lettres qui 
ſont éerites. En quoi elle ne reſſemble ni a 
FEſpagnole, ni a l'Italienne, ou toutes les 
lettres ont leur fon. C'eſt une abfurdite de 
PAngloiſe, auſſi- hien que dela Francoiſe, qui 
a encore un autre en en ce que plu- 
ſieurs expreſſions de l'uſage le plus commun 
ont un double ſens, & que la tranſpofition 
Tun mot ſuffit fouvent pour changer 1a 
ſignification. 

351. Enfin la Langue Francoiſe paroit 
une Langue de phraſes p Angloiſe une Lan- 
gue de mots. La premiere, comme une per- 
ſonne adroite & inſinuante, emploie beau- 
coup de detours & de circonlocutions. La 
ſeconde, comme un homme fimple & ſans 
artifice, Evite la prolixite & va droit au but. 
Lune ſemble faite pour la converſation, 
autre pour les affaires. 


352. Les Frangois parlent avec une vi- 
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teſſe & une impetuoſite prodigieuſe. Ils pa- 
roiſſent toujours impatiens, d'expoſer leurs 


penſèes, & comme engages dans un com- 
bat à qui parlera plus promptement. Leur 


precipitation a juger contraſte ſingulièrement 
avec la lenteur des Anglo. Les Francois 


ne ſont pas aſſeʒ maitres d'eux-memes pour 


Sabſtenir de manifeſter leur opinion avec 
une violence qui dé montre qu'ils n'ont point 
premedite ce qu'ils diſent. Cette legerete de 
caractere parmi eux ett le defaut des vieil- 
lards auſſi- bien que des jeunes gens. Le tou- 
jours vif appartient également a tous deux 
comme le toujours gal. Quoiqu'en general 


les vieillards Frangois ſoient fort ag-eables 


par la gatete qu'ils partagent avec la eu- 
neſſe, il leur manque Var grave & majeſ- 
tueux que le poids des ans imprime ordi- 
nairement ailleurs. Ils font infatigables dans 
leurs harangues: & dans les Cafés & au- 
tres lieux ſemblables, ils ne le cedent point 
en voluþilite de langue aux plus jeunes de 


leurs audliteurs. 


353. Incapables de <ontenir ! Pagitation 
de leur eſprit & leur demangeatfon de par- 


ler dans des borne; raiſonnables, les Fran- 
ois ſont ſujets a tranſgreſſer les regle de 


Peducation , en $13terrompant les uns les 


autres avec tant de chaleur qu ils femblent 


Sailembler plutdt pour diſputer que pour 
conferer amiablement enſemble. 
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354. Les nouvelles politiques concernant 
[interieur du Royaume, qui ſont pour nous 


un texte toujours ſuivi Fun ample commens 


tare, n'occupent pas tant de place dans leur 
converſation que les nouvelles etrangeres. 
On ſeroit tentè de croire qu'ils en ſont plus 
curieux que & apprendre ce qui ſe paſſe dans 


leur propre patrie. Cependant le danger qu'il 


y auroit pour eux de publier librement leur 
tacon de penſer ſur le Gouvernement, eſt 


une des cauſes qui fait prendre un autre 


cours à leur eurioſitè. On peut auſſi préſu- 
mer qu'ils donnent beaucoup a la vanite de 
ſe faire admirer en ſe montrant inſtruits ſur 
des matieres inconnues a ceux qui wont pas 
beaucoup vu ou lu. 
355. Les Frangois aiment a ſe donner 
pour voyageurs & obſervateurs du monde, 
& exagerent la moindre excurſion hors de 
leur pays, autant qu'ils le jugent néceſſaire 
pour ſe bätir une reputation ſur ce fonde- 
ment. On en rencont:e qui, pour avoir ete 


quelques ſemaines ou quelques jours ſeule- 
ment hors de leurs frontieres, conc le don- 


ner pour ſpectateurs & témoins d'une in- 
finite de cho'es qu'il eſt impoſſible d'avoir 
vu en fi peu de tems, qui vous font har- 
diment la deſcription de lieux on ils wont 


jamais paru, & qui, s'ils ſont Mun rang a. 
faire adinettre la 8 n omettront 
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pas Fenumeration des courtoifies qu'ils pre- 


tendent avoir recues des perſonnes de la pre- 
miere diſtinction. Ce n'eft pas tout: com- 


me leur gloire weſt point complette qu'il 


naient ete plus ou moins engages dans des 
intrigues amoureuſes, ils chotfiront preciſc- 
ment les plus honnetes femmes pour le ſu- 


jet de leurs narrations , & dans leurs fictions 


rarement ils Epargneront la vertu la ps 


ON 
neront une grande idee de leur galanterie. 
Ne connoiſſant point de bornes a leurs con- 


fidences au moins indiſcretes , ils fourniſſent 


un infinite d'exemples du danger qu'il y a 


de noircir les abſens: car ils S expoſent ſou- 


vent a de ſérieux eclairciſſemens vis-a-vis 
des vengeurs des Daines ainfi calomnices, 


On diroit qu'ils font plus jaloux de fe van- 


ter des faveurs du Beau-Sexe que de les 
obtenir, & qu'ils n'ont ni ſcrupule ni re- 
mords de ſe donner Pinfame libertè de com- 
promettre ce qu'il y a de plus reſpectable 
au monde, les perſonnes memes dont ils 
connoiſſent a peine les noms, & qu'ils n'ont 
jamais frequentees. | 
356. Beaucoup de jeunes Anglois en- 
voyes en France pour completter leur edu- 
cation, ſont reconnoiſſables aux memes traits. 
Il ſemble qu'ils ne vont en France que pour 


y former une collection pratique des ma- 
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nieres qui rendent les Francois & leurs imi- 
tateurs 6galement defagreables & ridicules. 
A leur retour de ce Royaume, ou ils ont 
depenſe beaucoup d'argent & acquis peu 
d'eſtime, ils font la repetition des extra- 
vagances de tout genre par leſquelles ils 
ſe ſont non-ſeulement fait tort a eux-mè- 
mes, mais ont fait reflechir ſur leur patrie 
le mepris qui reſt di qu'a eux- ſeuls. Li- 
dee qu'on ſe forme des Nations ſe calque 
ſur le caractere des Voyageurs: ils devrotent 
donc ſe confiderer comme les Repréſentans 
de leurs compatriotes, & il ſeroit à ſouhai- 
ter qu'on ne permit point de voyager 4 
quiconque n'a ni la capacité ni la volonte 
de ſe comporter de maniere à ſoutenir Phon- 
neur de ſa patrie. Heureuſement que le corps 
de la Nation eſt connu depuis long- tems par 
la valeur, {a capacité, fa proſpèritè interieure 
& la ſageſſe de ſon, Gouvernement; car tous 
ces avantages ſeroient ignores du reſte de 
Europe, s'il n'y avoit Cautre voie de Fen 
inſtruite que la frequentation des jeunes An- 
glois qui vont fe montrer dans les pays étran- 
gers, où ils ne font admirer que leur opu- 
lence, & Ygattirent peu cette eſtime qui ne 
Saccorde qu au merite reel & intrinſeque. 
Ceſt une ſuite du mauvais plan ſuivi par 
ceux qui ont la ſurmtendance de leur edu 
cation: car n eſt- ee pas un etrange ſyſtè- 
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212 Eſſai ſur le Carafere 

me expoſer au grand jour un jeune Sei— 
gneur qui commence à peine a voir Pay- 
rore de la vie civile, & dont 'eſh it weſt 
point encore forme ? Suffit- qui aitacheys 
le cours des exercices acadCmiques? N) 
a-t-il point de connoiſſances pichminai:es 
a acquerir avant de paroitre devant des 
Etrangers jaloux d'exercet leur droit Iexa- 
miner sil connoit aflez ſon propre pays 
pour proſiter de ce qu'il peut voir dans 
les autres? 

357. Un Etranger judicieux ne peut qu'a- 
voir compaſſion d'un jeune Gentilhomme 
dont Pinſtrution eſt 6 mal dirigee , & $n- 
digner de cette fureur de condure Gans un 
monde nouveau un enfant fans experience, 
preciement dans le tems que ſes paſſions 
le dominent, & qu'il ſera le moins en état 
de reliſter aux tentations que le beſoin ou 
la cupidité feront naitre de toutes parts fur 
ſon paſſage, depuis la femme de condition 
dont il ſe trouve a la dupe au jeu, jugu 
la plus vile courtiſanne qui mettra a fa prot 
tution un prix qu'elle ſaura exiger. One 
peut-il arriver autrement , quand la fimpli- 
cit6 ſans armes eſt ſeule oppoſée a mille ar- 
tiſices, & lorſqu' au lieu d'un guide. propte 
A lui faire Eviter les, Ecueils, il n'a d'autte 
aſſiſtance qu'un homme auſſi neuf que lui 


fax la plage ou il eſt envoye, & qui met 


& les Mæurs des Franpois. 213 
teroit plutòõt d' tre appelle fon compagnon 
que ſon Gouverneur, puiſqu'il n'a cautre 
wantage que celui de quelques années com- 
munement employces dans un College ou 
dans une Patroiſſe? Fonctions honnëtes, mais 
elles n'ont pas coutume de donner les ta- 
lens néceſſaires pour ſe charger de la diree- 
tion d'un jeune Voyageur, qu'on ne devroit 
confier qu'a un guide expëtrimenté qui eit 
deja fait lu-mème le chemin qu'ils entre- 
prennent enſemble, & qui eſit vu à fond, 
& connu parlaitement ce qu'il va montrer 


a ſon pupille. 


358. Se croire un Perſonnage eſt fort commun 
| en France, x 


dt la Fontaine; à quoi nous ajoutons que 
le defir de paroitre un perlonnage n'y eſt 
pas moins commun. C'eſt un défaut parti- 
culier au Francois que d'afſeter de paroitre 
au deſſus de ce qu'il eft en eſſet. Il eft vrai, 
que certains Etrangers, par exempla, les 
taliens, ont un got ſingulier pour les ex- 
preſſions poinpeuſes & magnifiques, & qu'ils 
ſont fi libèraux de grands titres envers les 
gens de l'état le plus commun, <ul ne 
leur reſte rien de plus a accorder aux per- 
ſonnes du premier rang: mais la vanite des 
Francois prend un autre tour. Ce n'eſt pas 


4 ſe faire donner de grands titres, mais A ſe 
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214 Efjar ſur le Caractere 
faire paſſer pour des hommes de poids & de 
mérite qu'ils trouvent une ſatisfaction qui 
les dedommage de la durete de la ſituation 
qu'ils eprouvent quelquefois interieurement, 
& de laquelle ils ſe conſolent, pourvu qu'elle 
ne ſoit connue que d'eux- ſeuls. Ils ſont très- 
induſtrieux par- tout a cacher leur indigence, 
& font la plupart une figure ſinon brillante 
au moins decente : en quoi ils ne ſont point 
a blamer; car il vaut mieux prendre un air 
- deprofperite dans la mauvaiſe fortune que 
de lui rendre un hommage inutile, en por- 
tant ſes ſtigmates par une contenance triſte 
& un extérieur ſordide qui ne font qu'ex- 
poſer au mepris des heureux. Montrer un 
air d'humiliation & publier la cruaute de la 
fortune, neſt pas le moyen d' ohtenir ſes 
faveurs. Dans la liſte des Ctres imaginaires, 
on ne l'a pas ſans raiſon miſe au rang des 
femmes: elle ſourit ſouvent a un agreable 
extèrieur, & dedaigne ceux qui n'ont pas 
ſoin de ſe donner ce relief. 
359. Un Francois qui a difficil-ment de 
quoi vivre, ſe privera d'une partie de ſa 
nourriture pour ſe donner des habits de tou- 
tes les ſaiſons. Sa depenſe n'eſt pas toujours 
ſtérile & ſans fruit; car $1] eſt d'un état 
a ne pas faire rougir de fa fociete, a la 
faveur (un habillement riche, il pourra fle- 
quenter les perſonnes de la plus haute di- 
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& les Maurs des Francois. 215 
tinction & s'en faire des protections d'un 
grand uſage. 

360. Les principaux fondemens ſur leſ- 
quels il erige le ſyſteme de ſa vanite, ſont 
es liaiſons & ſa capacité. Il fe ſert merveil- 
leuſement de la derniere pour former promp- 
tement les autres. Comment rèuſſit- il i bien? 
Ceſt une demande ou une plainte qu'on 
entend faire a ceux qui ne dècouvrent point 
en lui ce mérite -eminent qui devroit juſti- 
fer la prèdilection qu'il obtient ſouvent au 
prejudice de competiteurs qui valent mieux 
que lui: mais Fetonnement ceſſe quand on 
refechit qu'il n'y a point d'hommes ſur 
terre qui entendent ſi bien Part de fe faire 
valor, Tous les jours, avec des talens bornés, 
mais beaucoup de ſagacitéè a les produire, 
un Francois ſe tire d' embarras & S avance; 
ce qui eſt autant un effet de la {oupleſie de 
on caractere, au moyen de laquelle il “in- 
ſnue dans les bonnes graces de ſes ſuperieurs , 
que de fa vigilance a ſaiſir les momens favo- 
ables. On ne peut nier Putilite de cette ha- 
bitude, & que les hommes ne manquent Plus 
ſouvent les occaſions que les occaſions ne 
manquent aux hommes. Les Francois n'en 
ailent point Echapper , ils obſervent exac- 
tement la principale de toutes les maximes 
dans la pourſuite de nos deſſeins, que la 
valeur des occaſions neſt connue que de ceux 
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216 Eſſai ſur le Caractere 
qui en proficent , & que celle qu'on negli; 
eſt peut-etre la Plus ſieureuſe que le ft 
nous Offrira Jamats. Au momdre figral | 
ſont toujours piCts & alertes a ſaiſir Phew 
deciſive & à Ecarter leurs concurrens do 
les qualites , quoique ſupérieures, reſtent e 
ſevelies, faute d'une egaie activité? a les ex 


poſer aux regards des patrons qui les ay 1 
roient employees & rècompenſces, s ils l go. 
avoient connues. cen 
361. Ils ont une methode particulieſ ne 

de ſe recommander. Elle conſiſte a &tahli pas 
des principes dont ils laiſſent tirer aux a qui 
tres les conſequences favorables. Par cet: tue 
voie indirecte, ils conſervent les apparenc cite 
de la modeſtie, en ſe louant beaucoup. Ce ge 
ainſi qu agiſſent les Gentilshommes que tot 
pretendues affaires Chonneur ont cha e; 
de France, & en France meme les dèſœu fg 
vreès de Paris qui citent a tout inſtant le An 
perſonnes diſtinguees dont ils ſe ſuppoſe co: 
amis & proteges, fac 
362. Peu de Francois ſe refiuſent la al up 
tisfaction d' entretenir ceux dont ils font com ¶ au 
nus, du detail fans fin de leurs DomeſtiquesW ſe 
de louis Equipages de leurs chevaux, dM il; 
leurs Chateaux, de leurs meubles , deſce ar 
dant juſqu*aux moindres minutes dec ce gen pa: 
On doit bien fe garder en leur preſence d cel 
parottre dedaigner ces narrations qui, " de 


qu *ennuy eule 
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& les Mæœurs des Frangois. 217 
wennuyeuſe pour les perſonnes qu'elles 
intéreſſent point, ſont toujours confide- 
tes par celui qui les fait comme les plus 
fortes marques qu'il puiſſe donner du plai- 
fr qu'il trouve dans la fociete de ceux 
zuxquels il ſe communique ſi familièrement. 
363. Lorſqu' un Anglois qui a vu Paris 
dient à parler de la mince apparence de ſes 
Boutiques , en comparaiſon de la magnifi- 
cence de celles de Londres, un Francois 
ne manque pas de repondre que ce n'eſt 
pas en France la coutume d'un Marchand, 
quelqu*abondamment fourni qu'il ſoit , de- 
taler toutes ſes marchandiſes, de peur d' ex- 
eiter Penvie, Mais rien reſt plus facile que 
de refuter ce pretexte, lorſqu' on fait atten- 
ton que de tous les Peuples commercans , 
les Francois ſont celui qui ſe. vante le plus. 
Et-il croyable que des gens qui aiment 
tant a paroitre opulens , comme toute leur 
conduite Findique , ſe privaſſent de la ſatis» 
faction que leur..vanite trouveroit dans un 
ſuperbe Etalage, ſi reellement ils etoient 
auffi- bien fournis qu'ils le pretendent fans 
le montrer? Des que vous entrez chez eux, 
is commencent par vous detailler chaque 
aticle qu'ils ont ou peut-Etre quils nont 
pas, Puſage de chaque choſe, & ſon ex- 
cellence. Ils vous font ſavoir, par maniere 
depiſode, les noms & la qualité des per- 
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218 Eſſai ſur le Caradtere 


ſonnes qui les honorent de leur pratique. 


Enfin ils vous preſentent ce qu'ils penſent 


vous avoir tente d acheter par leur pom- 


peuſe harangue, & à force de flatterie & 
de belles paroles, ils viennent inſenſiblement 


à bout de vous vendre des choſes auxquel- 


les vous ne ſongiez nullement. 


364. Si les hommes ſont adroits à cet 


exercice, les femmes le ſont encore plus. 
Des qu'un Etranger tombe entre leurs mains, 
elles travaillent a Penchanter , & quand 


leur magie eſt epwſee, ſa bourſe eſt a leur 


merci. Ainſi faſcinè, il ne peut s empèchet 
de depenſer beaucoup plus qu'il ne s'etoit 
propoſe en bagatelle; dont il n'a aucun be- 
ſoin, ou en choſes dont 4! eſt pourvu, & 


d'en payer un prix exorbitant, le tout en 
conſcience, phraſe dont elles font une cri- 


minelle profanation. : 
365. Les Francois vantent de ſi honne 


foi les plaifirs & les commodites de leur 


Pays, & ils font ſi perſuades qu'ils ſurpaſ- 


ſent en agremens tous les Peuples de la terre, 
& que le ſouverain bien de la vie eſt ha- 


biter chez eux, qu'ils ne ſont pas peu fur- 


pris, quand on n'eſt pas de leur avis ſur 
ce point. II y auroit de Pinjuſtice a mecon- 
noitre la bonte de la France & de ſes ha- 


| bitans a bien des egards ; mais lelir fupe- 


riorite dans Part d'augmenter toutes les jouiſ- 
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E les Maurs des Frangors. 219 
ances n'eſt pas avouee de tout le monde. 
D'abord , pour ce qui eſt des commodites 


de voyage & du logement, elles ne ſont 


pas comparables a celles qu'on trouve en 
Angleterre. S'ils Temportent pour les pro- 
| viſions de bouche, ce ne ſeroit qu'autant 
que leurs Cuiſiniers ſavent les perfection- 


ner; mais cet avantage eſt fort problèma- 


tique : car pluſieurs Frangois conviennent 


que nos alimens ſont plus ſains, & beaucoup 


GAnglois preferent notre maniere de les 


: ame en France, on il 1 
apprèter, meme en , Ou ils ont la 


facilits de ſe faire ſervir tous les ragoùts 


qui rendent les Cuiſiniers Francois ſi fa- 


1 


meux. | 
366. L'ameublement des maiſons Fran- 


coiſes , fi Von excepte les premieres claſ- 


ſes , eſt vil & meſquin. On voit avec pitiè 
une affectation Vornemens qui couvrent mal 


la pauvretè des materiaux dont elles ſont 


conſtruites , & qui ne ſuppleent pas au de 
faut de proprete que nous ſupportons avec 
tant impatience , qu'un Voyageur Anglois 
Sen trouve incommode preſque par-toute la 
France, oula miſere du Peuple eſt inſuffi- 
ſante pour excuſer la ſaletè qu'on rencon- 
tre à chaque pas. 2 

Les Francois diſent que c'eſt pis chez plu- 


ſieurs de leurs voiſins. Soit; mais leurs voi- 
ſins ne ſont ni fi viſites, ni fi curieux d'tloges, 
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220 Eſſai ſur le Caraftere 

Un deſavantage eſſentiel des Francois ſur 
Particle des maiſons, c'eft que rarement les 
Proprietaires fourniſſent rien au deli des mu- 
railles toutes nues ; au lieu qu'en Angleterre 
les maiſons les plus communes ſont loncey 
avec leurs tapiſſeries, des lambris, des ar- 
moires , des garnitures de cheminées, & 


d'autres meubles, en ſi grande abondance, 
qu'un locataire n'a preſque rien à y ajou- 


ter pour en completter Pagrement. 

367. En France, les claſſes inferieures ne 
ſont magnifiques que ſur leur perſonne, & 
pourvu qu'elles faſſent une belle figure hors 
de chez elles, elles Sembarrafſent peu de 


| Fetat interieur de leurs maiſons. Ainſi, tan- 
dis qu'en Angleterre la richeſſe des habits 


eſt regardee comme le privilege des gens 
de diſtinction, elle ne ſert en France qu'a 
confondre les rangs & a detruire entre les 
membres de la ſociete la gradation appa- 


rente dont Pentretien eſt auſſi neceſfſaire 
pour ſupprimer l'orgueil abſurde, & les de- 


penſes pernicieuſes, que pour recompenler 
& encourager Vinduſtrie & les talens. 
368. Les Francois franchiſſent beaucoup 
les regles de la verite & de la moderation 
dans les comparaiſons qu'ils font entre le 
elimat de France & celui Angleterre, ele- 
vant le premier au deſſus de toute meſure, 
& rabalſſant le ſecond juſqu'à le rendre me- 


& les Maurs des Frangois. 221 
connoiſſable a quiconque weft point fait 
à la partialite de leurs deſcriptions. Sans 


entrer dans une longue diſſertation ſur les 


qualite; de Pun & de Pautre elimat, on peut 
preſumer avec raiſon qu'il y a très- peu | de 
difference entre celui de Londres & celui de 
Paris. La nature & la diſpoſition des Elemens 
paroiſſent les mEmes dans ces deux Capita- 
les. Le tems y eſt variable en toute ſaiſon. 
Dans toutes deux ſouvent le ſoleil luit le 
matin, le ciel eſt couvert a midi, il pleut 
Papres-dine , & il fait beau-tems le ſoir. 
Le froid & le chaud s'y ſuccedent avec la 
meme rapidite. L'hyver, qui eſt la partie la 
plus longue de année, n'eſt pas moins ri- 
goureux a Paris qu'a Londres, & y eſt au 


moins également accompagne de neige & 


de glace. 

369. Il n'y a rien de plus impertinent 
que P'affectation d'un Frangois qui ècrivant 
de Londres à Paris, recommandoit de faire ſes 
complimens au ſoleil qu'il n'avoit pas vu 
depuis long-tems: ce ſarcaſme alloit aſſez à 


Gondomar, Ambaſſadeur d' Eſpagne, de qui 


il eſt emprunté; mais il ne fied nullement 3 
un Francois domicilie a Paris, qui weſt ni 
plus agreable que Londres, ni meme plus 


lan , fi on en juge par les bills de mor- 


talité. WT 
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All Eſſai ſur le Caractere 


tialite , nous convenons que d'habiles Phy- 


ſiciens ont Ecrit que I' Angleterre étant une 
Iſle Septentrionale , eſt expoſee a des froids 


plus frequens, & que Pair y étant chargé 
d'une plus grande quantite de particules ſa- 
lines, eſt a cet égard moins pur que plu- 


fieurs parties du Continent; mais abandon- 
nant cette diſcuſſion a ceux auxquels il ap- 
partient de la traiter, nous diſons que les 

amuſemens de Paris ne ſont point pretera- 
bles a ceux de Londres. 


371. Paris a ſes Operas & ſes Acad 


mies de jeu; nous avons auſſi les ndtres 


à Londres, ainſi qu'une infinite Cautres 


moyens de paſſer ou de perdre le tems, 


Cependant les Francois ont un Spectacle 


inuſitè parmi nous, qu'ils appellent la Co- 
medie Italienne, quoique les Pieces & les 


Acteurs en ſoient preſque tous Francois, 


Son principal jeu depend de ſon Arlequin, 


qui n'eſt pas une figure muette comme dans 


nos pantomimes; mais il dit & fait tout 


Peſſentiel, il fixe pour ainſi dire ſeul les 
yeux & les oreilles, & le moment de ſon ap- 
parition excite toujours un agreable mur- 
mure dans Paſſemblee. Son perſonnage con- 


ſiſte a produire continuellement des eclats 


de rire par ſes bons mots & la force de fa 

bouffonnerie. On convient unanimement 
3* 9 . / . 

qu'il n'eſt rien de plus recreatif que ce 


% 


& les Mæurs des Francois. 223 
Maitre conſommè dans Part de faire naitre 
une ſource d'idèes riſibles des incidens les 
plus communs , & d'entretenir la joie depuis 
le commencement jufqu'a la fin du Spec- 
tacle; ce qui eſt d autant plus merveilleux 
que ſes ſaillies ne ſont point premeditees. 
Ce Theatre, qui s accorde ſi bien avec Thu- 
meur des Francois qui Pont imite des Ita- 
liens, eſt auſh ſuivi qu'aucun autre. 

372. Le nombre exceſſif des Gens de 
Loi, auſſi reſpectables dans leur inſtitution 
que meprifables par leur corruption, ſur- 
charge également FAngleterre & la France. 
Comme les Normands font ſuppoſes les ha- 
bitans les plus plaideurs qu'il y ait en France, 
il reſt pas ſans probabilite que leurs ance- 
tres ont apporte en Angleterre Teſprit de 


chicane dont nous ne remarquons aucune 


trace avant leur conquete. Ni les Danois, 


ni les Saxons, leurs devanciers, ne paroiſſent 


pas avoir eu du goiit pour les proces „ ni 
avoir cultive cette branche paraſite de la le- 


giſlation: au contraire, ils ont aimè la brié- 


vete des loix , & ont decide les differends 
le plus ſommairement qu'il etoit poſſible. 
373. Il ſeroit bien a ſouhaiter que Pexem- 
ple du plus grand Monarque qui flit peut- 
etre jamais afhs ſur aucun Trone , excitat 
parmi nous plus que de vains eloges. Les 
exploits guerriers de ee Heros, quoique 
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224 Eſſai ſur le Caradere 


clignes de Padmiration de tous les 4 ex, 
ſont inferieurs en merite reel & ſubſtantiel 


a VAQte Royal de juſtice & d'humanité, 
par lequel il a limite la duree des proces 
dans ſes Etats, & etouffe d'un ſeul coup 
PFeſprit infernal de diſcorde qui, de tems 
immémorial, produiſoit beaucoup de maux 
parmi ſes ſujets: ate dont Putilite }6tendra 
aux generations les plus reculees  tandlis que 
le ſouvenir de ſes victoires ſera affoibli par 


la plume de la partialite, ou qu'elles feront 


taxées d'injuſtice par les ennemis de fon 


pays, de ſa gloire, & de la cauſe qu'il a 
invincihlement ſoutenue. Limitation d'un 


ſi beau modele ſurpaſſe-t- elle le pouvoir de 
la Conſtitution d' Angleterre? S'il eſt ainſi, 
quelle Conſtitution eſt la ndtre ! ou plut6t 
qu'elle a dem og repreſentans dans des 
hommes intereſſes a ne rien changer d'une 


routine mépriſable & pernicieuſe! 
374. Quiconque connoit „Nr ae 
du genre humain, doit bien s'attendre qu'une 


r6forme en ce genre eſt vraiment un travail 


d' Hercule, lorſqu'on examine I'ttable d' Au- 


gee qu'il faudroit ys & quelle le- 
gion de Praticiens affames il s'agiroit de de- 


mettre de leur office. Mais fi le danger qu'il 


y auroit pour la liberté dans une pareille 


entrepriſe, n'eſt qu'un pretexte deſtituè dex- 


perience & de raiſon ; fi au contraire on 


& les Maurs des Frangois. 225 
peut demontrer que la liberté en acquere- 
roit de nouvelles. forces, & cela par des 
preuves ſi claires qu'il n'y a que des ames 
venales qui puiſſent refuſer d'y ſouſcrire, 
Qui nous empeche de nous livrer inconti- 
nent à l'action, & Wappeller à notre ſe- 
cours tous les amis de la patrie, pour nous 
aider à exterminer le demon de la chicane, 
qui diſſout tous les liens de Vaffeftion ſo- 
ciale , renverſe la paix domeſtique , & oc- 
cupe ſouvent toute une vie qui auroit été 
employée à des études & à des arts utiles? 

375. Qu'on n'allegue pas les enormes 
volumes des Loix Romaines, dont Fabrege, 
fait du tems de Juſtinien, eſt lui-m@me èenor— 
me. Cet abrege, fi une compilation auſſi 
informe mérite ce nom, milite en faveur 
des meſures que nous ſollicitons, puiſqu'il 
na été rèdigè que pour remedier a Vem- 
barras que la multitude, la complication 
& la contradiction des loix, jettoient dans 
les affaires les plus ſimples. Cette immenſe 
quantite de loix ne peut Ctre regardèe que 
comme une preuve de la corruption du mi- 
niſtere des loix , pendant le regne des Em- 
percurs precedens : car ce wel que depuis 
Fetabliement du pouvoir abſolu que nous 

ouvons dater la variété infinie de forma- 
fits qui genent tous les pas de la vie. 
376. Auguſte craignoit fi peu de multi- 
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226 Eſſai ſur le Caractere 
plier les loix, qu'il s'attribua le privilege de 
propoſer une loi nouvelle toutes les fois 
qu'il viendroit fieger au Senat en perſonne. 
Ses Succeſſeurs etendirent un privilege fi 
important, & parvinrent par degrés à la 
puiſſance d'en creer cinq à la fois, puis 
ſans nombre; ſachant bien que leur accroiſ- 
ſement perpetuel ſervoit a agrandir leur 
| autorite par le nombre de creatures & de 
1 _ dependans que Pexecution de toutes ces loix 
| | exigeoit neceſſairement. Ainſi les Empereurs 
| Romains ſe ſont autant appuyes ſur les Gens 
de Robe que ſur les hommes depee, & 
Fl. il eſt difficile de dire qui des deux ont le 
| mieux ſervi la tyrannie. Le cours de toutes 
bt. les affaires civiles ètant aſſujetti a Ventremiſe 
| | Indiſpenſable des Juriſconſultes, ils parvin- 
rent a de fi grandes richeſſes, qu'un Jeux 
fut en état de briguer PEmpire. Leur cre- 
dit pouvoit etre compare a celui des Ef- 
fendis d aujourd'hui en Turquie , corps dont 
la Porte connoit trop bien Puſage, & qu'elle 
conſidere trop pour le moleſter, _ 

377. Quoique la loi ſoit dans fon ori- 
gine la gardienne de la libertè, cependant, 
ſelon le proverbe, Corruptio optimi peſſima, 
il eſt rien de pire que la corruption de 
ce qu'il y a de meilleur. Les membres de 
la Juſtice une fois corrompus font devenus 
dans tous les tems & dans tous les Pays, 
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& les Meœurs des Francois. 217 
les plus fermes & les pus opiniatres ſup- 


ports de la tyrannie. 

378. Un Anglois n'a pas beſoin d'en 
chercher des exemples dans I' Hiſtoire de 
l'ancienne Rome, ni de conſulter ! Etat pré- 
ſent de la Turquie, il en trouvera aſſez dans 
ſon Iſle, non- ſeulement dans la claſſe des 
derniers Praticiens, qui n'exercent la plu- 
part leur profeſſion que par des vues inté- 
reſſées & ſordides, mais encore parmi les 
Magiſtrats que le peuple revere comme ſes 
protecteurs, comme les de poſitaires du bien 
& du bonheur public, & qu'on ne pour- 
toit preſque ſoupconner ſans crime c etre 
acceſſibles a Fombre de baſſeſſe ou de mau- 


vais deſſeins. Combien de fois avons- nous 


vu la trahiſon & les decifions iniques en 
faveur du pouvoir arbitraire, - emaner du 


banc ou ſiegent les Juges de la terre, dont 


le defaut d'intégrité & la prevarication doi- 
vent apprendre aux Anglois a veiller ſur 
chaque homme que la faveur de la Cour 
devs a des places quiils rempliſſent avec un 
danger effrayant pour leur patrie? 
379. Il y a peu de regnes de nos Prin- 
ces qui ne fourniſſent de triſtes preuves de 
la promptitude avec laquelle Feſperance des 
graces minifterielles opere ſur Pambition des 


grands Juriſconſultes. Ceſt ici le lieu de re- 
marquer que, ſans la condeſcendance Oc 
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la flatterie des Chefs de la Juſtice , Chat- 


les I auroit vraiſemblablement ſuivi des me- 


{ures fort differentes de celles qui lui ſont 
daevenues fi fatales. Ses ennemis les plus 
acharnès ne peuvent nier qu'il n'agit jamais 

que dans la funeſte 00 de leur droi- 

ture. Il reſpecta toujours le jugement des 
Gens de Loi; & gils euſſent eu aſſez d'hon- 
neur & de 3 pour ſe declarer d'un 
avis contraire au ſien, il sy füt conforme, 


L' univers impartial rend à ce Prince trom 


le temoignage qu'il a toujours été irrEpro- 
chable dans tous les devoirs de la vie privée. 

380. Nous devons en dire preſque au- 
tant de ſon fils Jacques II, dont le carac- 
tere avoit des cOt6s aimables , & qui n'eitt 
pas été lui-mCme ſ'artiſan de ſa propre rui- 
ne, en mepriſant les droits de ſon Peuple, 


s'il n'eũt pas trouve de vils eſclaves de ſes 


deſirs dans les plus ſavans & les plus émi- 
nens Juriſconſuſtes, que leur Etat autoriſoit, 
& par con{6quent obligeoit a une reſiſtance 
qui auroit 6t6 ſalutaire à leur Souverain, & 
Pauroit detourne de forcer ſes ſujets aux ex- 
trEmitEs auxquelles ils furent rEduits pour 
ſe defendre, + 
381. II ſeroit injuſte de refuſer les Eloges 
dus a pluſieurs illuſtres perſonnages qui ont 
ſoutenu la gloire de leur profeſſion tant en 
Angleterre qu en France, On leut doit la 


* .. 
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plus ſincere veneration , quand on conſi- 
dere de combien de vertu ils doivent etre 
armès pour ſurmonter les tentations auxquel- 
les Peclat de leur mérite les expoſe conti- 
nuellement: mais c'eſt toujours une triſte 
verite que peu de Gouvernemens deſpoti- 
ques ſont contraries par leurs Juriſconſultes, 


qui ne pouvant $'avancer que par la faveur 


e la Cour, & tenant tout de ſa preteren- 
ce, trouvent toujours plus Vavantage & de 
furets particuliere a ſe montrer zélès parti- 
ſans de PAutorite Royale, qua ſe donner 
la dangereuſe reputation d' amis du Public 
& d' ennemis de Poppreſſion. Ainſi ils exé- 


cutent ſouvent ſans contradiction les ordres 


les plus illégitimes, & ſont une partie des 
vis, artes & inſtrumenta regni, Ceſt-a-dire , 
de la force, de l'artifice & des autres inſ- 
trumens par leſquels la forme de ces Gou- 
vernemens ſe maintient. 
Dans les Monarchies abſolues, les Ju- 
riſconſultes forment un corps tres-neceſſaire 
à la Couronne, nomſeulement parce qu'ils 
ſoutiennent ſes prérogatives, mais encore 
parce qu'ils detqurnent Pattention des Pey- 
ples du public au particulier, & qu'ils les 
e 449 ſi fort de leurs affaires perſon- 
nelles, qu'ils n' ont pas le loiſir de ſe m&- 
ler des affaires d Etat. 


382. Lorſque nous obſervons combien 
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doivent @tres douées d'une opiniatrete in. 
vincible au travail & d'une patience à toute 


ſement les plus propres à combattre avec 


plus douter que Pencouragement de la chi. 


les uns contre les autres, pourroit bien les 
exciter a venger leurs droits avec autant 
d'activitè & de conſtance contre ceux du 
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de milliers de ſujets ſont entièrement oc. 
cupes daffaires particulieres qui abſorbent 
toute leur attention pendant des annees en. 
tieres, & ſouvent pendant toute leur vie, 
& que nous reflechiffons que ces perſonne 


Epreuve dans les traverſes „ qualites preéci- 
ſucces pour la liberté, nous ne pouvon; 


cane & la prolongation des proces ne ſoient 
une des méthodes par leſquelles le deſpo- 
tiſme acquiert des forces en pluſieurs pays, 
& ne ſervent à recevoir, comme dans un 
canal creuſè expres, la marèe de Poppoſition 
que le gout des Legiſtes pour les altercations, 
& leur entètement infatigable eleveroit cer- 
tainement au pre judice de la paix contre Pad- 
miniſtration , fi Yon wavoit pas Vadreſle de 
lui faire prendre un autre cours. Car le reſ- 
ſentiment de Pinjuſtice qui anime les egaux 


plus haut rang qui les envahiſſent, ſi quit- 

tant leurs brouilleries particulieres ils Sappli- 

1 a remedier aux griefs generaux. 
Il eſt donc Evident que la multi- 
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Etat qui pretend conſerver ou recouvrer ſa 
liberté. Nous ne diſons rien du labyrinthe 
de formalites & de procedures qu'ils mul- 
tiplient pour ſe donner de Voccupation , 
qui rendent la juſtice un objet de terreur 
pour tous ceux qui en approchent , & qui 
detournent ſouvent d'avoir recours a ſa pro- 
tection, malgre le droit le plus inconteſ- 
table; parce qu'on a appris à la regarder 
ſous le meme aſpect que les grands Etats 
ſont vus des petits qui ont ordinairement 
tout ſujet de ſe repentir d'avoir implore 
leur aſſiſtance ou leur mediation. Par toutes 
ces raiſons & beaucoup autres qu'il ſeroit 
ſuperflu d'allèguer, il paroit que cette bran- 
che a beſoin d'ëtre elaguee , & que ſur le 
pied qu'elle ſubſiſte aujourd'hui, on doit 
Feſtimer un des plus peſans fardeaux de 
11 | 


384. On peut comparer les Loix & les 


Legiſtes aux Soldats & aux Officiers dont 
le nombre doit Etre ſoigneuſement limité. 


Lorſqu'ils excedent de juſtes proportions , 


les uns reduiſent le Peuple en eſclavage', 
& les autres ne font que le fatiguer & Vem- 
barraſſer, en troublant ſon repos. D'ou Pon 
peut conclure que moins il y aura de Gens 
de Guerre dans une Nation civiliſee, plus 
il y aura de liberté, & moins il y aura de 
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Gens de Loi, plus il y aura d' quite. 
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232 Eſſai ſur le Caradtere 
385. Letat de domeſticité n'eſt pas ac. 
compagnè en France de toute Phumiliation 
qui le rend en pluſieurs pays fi penible & 
ft ignominieux que ceux qui Pexercent ſont 
regardes comme les derniers Etres de la ſo- 
_ciete, & que c'eſt preſque une fAletriſſure 
d'y etre reduit. Un Domeſtique Francois, 
foit qu'il porte la livrèe, ſoit qu'il ne la 
porte pas, eſt communement un parfait 
Ariſtippe. On peut lui appliquer ce que 


> 


dit Horace de ce Philoſophe: 
Omnis Ariſtippum decuit ſtatus , & color & res. 


Toutes ſortes de conditions, d'emplois & de 
circonſtances convenoient a Ariſtippe. Tels 
font & les Frangois que la ſoupleſſe de leur 
eſprit rend capables de fe plier aux diffe- 


rentes humeurs des Etrangers au ſervice de 


qui ils s'attachent, & ceux auxquels le 
deflin plus propice n*envie point le fort plus 
doux de ſervir leurs compatriotes , qui ſont 
ordinairement les meilleurs de tous les Mal- 
tres & les plus aiſes a contenter. Ce qui 
diſtingue principalement les Domeſtiques 
Francois, Ceft qu' tant alertes & induſ- 
trieux, ils ſont propres a toute ſorte de 
perſonnages & utiles en une infinite de ren- 
contres. La Nobleſſe de toute l'Europe les 
prefere 2 ſes propres compatriotes en qualite 


de Valets-de-chambre, Cuiſiniers &Laquais 
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386. Quelque opinion que les Domeſti- 


ques Prangois aient de notre liberalite , ils 


maffectionnent pas le ſervice d'un Maitre 
Anglois, dont la hauteur & la violence leur 
eſt inſupportable. Ils aiment a etre traites 
doucement & familièrement, & ne peuvent 
ſoufſrir le caractere imperieux que tous les 
Etrangers nous attribuent. Soit qu'il ſoit pro- 
duit par un ſentiment d'independance de- 
genere en orgueil, ſoit qu'il ſoit Veffet des 
richeſſes immenſes de notre Iſle, qui ren- 
dent ſourcilleux & inſolens ceux qui les 
poſſedent; de quelque part qu'il procede , 
un Francois ne peut Sy accoutumer. Ce 
front auſtere eſt peu connu hors d'Angle- 
terre vis-a-vis des Domeſtiques; “ils ne 
ſont ailleurs ni ſi bien vetus, ni fi bien ga- 
ges, ils ſont dedommages par d autres &gards. 

387. Les Grands d'Eſpagne, auxquels leur 
rout pour la magnificence fait. entretenir 
une maiſon nombreuſe, ſe contentent d'un 
ſervice facile & modere, & à leur exemple, 
les perſonnes d'un rang inferieur exigent 
moins de travail & de fatigue que d'obèiſ- 
ſance & de ſoumiſſion. 

388. En Italie, où la parcimonie regne, 
& ou peu d'argent doit ſervir a beaucoup 
de choſes, les Finances d'une maiſon ſont 
trop bien économiſèes pour Ctre entiere- 
ment reEparties entre des Domeſtiques dont 
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la ration eſt tres-bornee : en revanche, pour 


peu qu'il ſe montrent emprefles, quand on 
les appelle, & qu'ils executent ponctuel- 
lement les ordres qu'ils recoivent, c'eſt tout 
ce qu'on en attend, & ils ne ſont jamais 
ſurcharges d' emploi. | 
389. L'Allemagne eſt le pays du monde 
ou les Domeſtiques ſont traites avec le plus 
d'humanite : leurs Maitres les confiderent 
preſque comme leurs compagnons, & leur 
temoignent une amitie qui Ote toute Pa- 


mertume de leur condition; auſh ne voit- 
on nulle part plus d'exemples d'un attache- 


ment reciproque , & ces liaiſons durent 


ordinairement toute la vie. 


390. La cordialitè naturelle aux Fran- 


cois occaſionne ſouvent entre un Maitre & 


ſon valet une familiarite dont celui -· ei pro- 
fite quelquefois pour devenir un favori. On 


en voit obtenir la confiance d'une famille à 


un tel degre, qu'on n'y deliþere rien ſans eux, 
Cette adreſſe a &accrecliter leur attire beau- 
coup d'envie & de jalouſie de la part de 


leurs camarades nes moins inſinuans & moins 


actifs. 1 | 5 
391. On demande dans laquelle des deux 
Nations il y a plus de religion & de de- 


votionꝰ Il eſt certain qu'elles ont toutes deux 


le mérite d'une piètè ſolide, autant qu' au- 
cun Peuple que ce ſoit, & qu' elles ſont 
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remplies egalement de vertueux perfonna- 
ges, dont la purete des mœurs & Tetroite 
obſervance de tous les devoirs effentiels a 
Phomme ne le cedent point a ceux dau- 
cune autre croyance. 7 

Si les apparences etoient toujours une 
reuve de la realite des choſes, ni les An- 
glois, ni les Frangois ne pourroient point 
pretendre a aucune comparaiſon avec plu- 
fieurs Etrangers , en faveur de qui toutes ſor- 
tes de demonſtrations exterieures ſemblent 
conclure au prejudice de cevx qui penſent 


que leur uſage immodere ne tend qua en- 


gendrer Fhypocrihe , vice qu'a l' honneur des 
deux Nations on peut aflurer Pantipode 
de leur caractere. Sans donc affecter une 
parade exceſſive dans la pratique des com- 
mandemens de leur Egliſe, les Francois font 
voir un degrè raiſonnable de zele, & mon- 
trent, par leur conduite, qu'ils font penetres 
d'un juſte reſpect pour les dogmes dans leſ- 
quels ils ont ete eleves. Leurs temples font 


convenablement frequentes , & ils y por- 


tent une ferveur temperee & judicieuſe qui 
ne ſe reſſent en rien de l' enthouſiame de 
nos fanatiques, ni des grimaces & des geſ- 
tes ridicules des Italiens. 

392. Il y a des exceptions a faire qui 
rendent d'autant plus meprifables ceux qui 
en ſont le ſujet , qu'ils n'agiſſent mal que par 


leur vie privée. Cependant la Iegerets de 
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affectation, doutant rarement de la conve. 
nance & de la necefſite de ſe comporte 
autrement. Ceci eſt malheureuſement appl. 
cable a des perſonnes qui, par reſpect pou 
Felevation de leur rang, devroient le plus 
Sabſtemr de donner de mauvais exemple 
au public, quelque diſſolue que put Ctre 


leurs propos & de leurs actions contraire 
a leur conviction intime, eſt connue de qui: 
conque a ete repandu parmi eux. II leur ar. 
rive de traiter les verites les plus ſérieuſes 
& les plus terribles avec un air de badinage 


& une licence de ſtyle qui deroge entiere- neſ 


ment a leur dignite & à leur importance. 
C'eſt un vice inexcuſable & dautant plus ger 
extravagant en eux, qu'ils ne pretendent nul. bar 
lement infinuer par- là quils ſont incredu- n) 
les, ni quils meconnoiflent les dogmes qu'il la 


tournent en ridicule peut-Ctre contre leur Ws"! 


intention. On en voit dans les Egliſes a,. 
fecter d'y ncgliger toute decence, & com 
verſer enſemble preſque avec auſſi peu de el 
modeſtie que dans un bal ou une afſemblee WW" 
de plaiſir. Une pareille conduite a une in- el 
fluence pernicieuſe ſur les eſprits des inf“ W'*" 
rieurs , portes naturellement a imiter leurs W'7! 
ſuperieurs , & plus ſuſceptibles de mauvai- Ne 
ſes impreſſions que de bons exemples. Le 


relachement du bas peuple en cette occa Wh” 
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fon eſt d'une bien plus dangereuſe conſè- 
quence que celui des hautes claſſes. Comme 
| n'a pas ce grand fonds d'excellens prin- 
cipes que poſſedent ceux qui ont ete ele- _ 
ves noblement, il ignore les motifs nom- 
breux de rectitude morale qui ſe rappellent 
continuellement a la memoire de la partie 
eclairee du ne humain, motifs dont Vac- 
ton peut ètre quelque tems ſuſpendue par 
[gerete & diſſipation d'eſprit „mais qui ne 
manquent pas de reprendre a la fin leur 
empire, & d'operer efficacement dans des 
cœurs où ils ont été enracinés dès la jeu- 
neſſe. 

393. Il paroit que les extremites de tout 
genre en matiere ſpirituelle ſont aujourdhui 
N de e La Religion Romaine 

y eſt pas recue avec toute Petendue que 
h credulite lui donne en Italie, en Eſpa- 
one & en Portugal, Il eſt vrai que le vul- 
ire n'eſt pas encore revenu de pluſieurs 
prejuges touchant la vertu de certaines re- 
liques & certaines formules de prieres ; 

mais ceux d'un état plus releve ſont bien 
eloignés de donner dans ces abſurdités au- 
tant que le font les perſonnes du premier 
tang . les contrees que nous venons de 
citef , ou elles ont la foibleſſe de porter les 
marques d'une bigoterie aveugle, & de te- 
mozgner pour le calendrier des Saints reels 
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ou prètendus, un reſpect qui ſurpaſſe l'ima- 
gination de ceux qui n'ont pas été ſpecta- 
teurs de leur devotion mal-entendue, 
394. Les Frangois epurent tous les jours 
leur Religion. De tems a autre leurs pro- 
pres Eceléſiaſtiques ont Ote des yeux de la 


multitude abuſee plus d'un objet ſuſpect de 


ſa veneration. Ordinairement ils ne ſe laiſ 
ſent point dominer par Veiprit d'intèrèt qui 
fait qu'ailleurs la Religion eſt ſouvent entre 


les mains de ſes Miniſtres un inſtrument d'a- 


varice, & ils forment un corps qui ſur— 
paſſe en doctrine & en piété, tout autre 
Clerge de leur Communion. La cauſe de 
leur ſuperiorite generale vient de ce qu'il; 
recoivent une education plus ſavante, de 
ce qu'à Vage de maturite ils ſe permettent 


de lire les Livres des partis oppoſes , & de 


ce qu'ils converſent volontiers avec les Voya- 


geurs de differentes Sectes. C'eſt dans ces 


ſources qu'ils puiſent un fonds Ahumanite 


qui ecarte les nuages des preventions que 


leurs confreres moins inſtruits d' Eſpagne 
& d' Italie, entretiennent contre tous ceux 
qui ſont hors du cercle de leurs opinions. 
En Eſpagne fur-tout Veducation eſt ſur un 
pied e non tant pour la partie 
qui concerne l'inſtruction de la jeuneſſe dans 
la litterature claſſique, que quant a autre 
partie plus importante, qui doit Ctre eleyee 
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ſur cette baſe dans un age plus miir ou il 
Sgagit Minculquer des principes & des con- 


noiflances ſolides qu on ne peut obtenir qu au 


moyen d'une libre communication avec les 
perſonnes & les Livres de tout pays & de tout 


genre. Le refus de cette liberté eſſentielle eſt 


la racine de la pire eſpece d ignorance, qui nait 
d'une fauſſe information, & qui rend les 


hommes opiniatres , dans la penſce qu'ils 


ont raiſon , parce qu'on leur derobe toute 
connoiſſance des argumens qui pourroient 
les convaincre qu'ils ont tort. Cette terrible 
Ignorance rèpandue & fomentee a deſſein, 
eft la mere de Pantipathie qui anime avec 
violence les hommes les plus d&pourvus de 
lumiere contre ceux d'un culte difféèrent: 
car il eſt certain qu'ils n'ont point d' autre 
motif de regarder de mauvais cell les Pro- 
teſtans Europe, que la haine qui leur eſt 
inſpirce ſans fondement & ſans charite , & 
qui fait qu'ils condamnent les acculcs ſans 
daigner faire attention à la bonte de leur 
cauſe, ou plutot ſans jamais entreprendre 
Fexaminer la matiere en queſtion qu'avec 
la reſolution determinee de les trouver cou- 
pables, Les inſtigateurs de cette fureur reli- 
gieuſe font d' autant plus criminels, qu'ils 
ſavent très- bien qu'elle donne entree dans 
P'eſprit des ſimples aux idées les plus hor- 
nbles, & qu'elle les aveugle quelquefois 
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au point de ſe croire autoriſés à immoler 


a la vengeance divine ceux qu'ils ſuppo- 
ſent dans la mauvaiſe voie, comme des 


victimes dont le lacrifce eſt une ceuvre 
meritoire. 

395. La France ſent aujourd'hui fort peu 
le poids de ce flean. Le grand nombre de 
Proteſtans reſtes dans le Royaume, ne font 
plus vus du, Gouvernement ſous un aſpet 


odieux, & ils paroiſſent fondes a concevoir 


plus d'efperance que jamais de la modera- 
tion & du diſcernement des Miniſtres, qui 
comprennent que Etat a beaucoup d'avan- 
tages à attendre de leur induſtrie dans les 


Arts & le Commerce, & n'a rien à crain- 


tre de leur eſprit ſoumis , paiſible, & nul. 
lement diſpoſe : a renouveller les pretentions 
de leurs peres a Tegalite avec la Religion 
dominante. Ils ſont ſi eloignes de preſumer 
pouvoir reconvrer les privileges que les 


Huguenots Frango1s acquirent jadis au pris 


de leur ſang, qu'ils ſe contentent de la tran- 
quillite & de la ſtirete , & geſtiment heu- 
reux qu'on ſouffre, fans une recherche ſe- 
vere , "les affemblees accidentelles de leut 
culte particulier. Un frequent commerce 


avec eux, & Vepreuve de leur caractere 


doux a beaucoup affoibli la rigueur & [: 
jalouſie du Clerge Romain, dont pluſieun 


vivent anucalement avec hos Proteſtans bien 
CORNW 
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connus dans les familles deſquels ils ſont 
recus avec une hoſpitalite qui ſemble ne 
reſpirer qu'une concorde parfaite , & enſe- 
velir dans Poubli toute diſparite d opinions. 

396. Les Ordres Religieux , qui font en 
grand nombre & fort riches en France, 
quoiquinferieurs au Clerge Seculier, en 
{ſcience & en talens litteraires, ont néèan- 
moins encore dans leur ſein des ſujets de 
beaucoup de merite. Malgre la decadence 
de la diſcipline & des études parmi eux , 
ils font fans comparaiſon les premiers Moi- 
nes de la Chretiente, 

397. Il eft a propos de faire ici men- 
tion d'un Corps qui florifloit il n'y a pas 
long- tems en France, plus que dans aucun 
autre Etat de Europe, & qui par fon 
utilice dans la Republique des Lettres, ett 
merite plus de protection qu'aucun Inſtitut 
des derniers ſiecles, ſi Peſprit (intrigue & 
Cambition n'avoit pas arrete ſes premiers 
progres dans les Sciences, & ne Pavoit pas 
enveloppe dans des embarras dont aucun 
de ſes membres n'a pu ſortir; en ſorte que 
innocent a étè confondu avec le coupa- 
ble, & tous fans diſtinction ont été con- 
damnès à une ruine générale, en conſtquence 
de la haine qu'une partie de POrdre avoit 
encourue, en ſe melant affaires entiere- 
ment oppoſces a ſon état. Que les gricts 
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ou plutot de la ſatisfaction que le Peuple 
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dont ils ont &te charges ſoient entièrement 
vrais ou en partie ſeulement, toujours ef. 


1] certain qu'ils etoient devenus bien plus 


puiſſans qu'il ne convenoit a la ſüretè & 3 
interet des Gouvernemens qui les ont ex. 
termines. Cependant plufieurs perſonnes 


| ſont Mavis que ce motif a moins determine 


contre eux que celw de profiter de leurs 


grands revenus , motif qui peut reellement 


avoir étè une des cauſes de leur deſtruction 
en pluſieurs pays. Mais quand on reflechit fur 
le traitement ſevere que pluſieurs de leur, 
Chefs ont &prouve dans un tems ou Pelprit | 


rope, il paroit hors de doute que leur ſup- | 
preſſion a &te fondee ſur des conſiderations | 


| du plus grand poids. Car. comment rendre 


autrement raiſon des proccdes violens fu 
vis à leur egard, & du peu de compaſſion 


a temoigne de leur diſgrace? 

398. Pour conſerver la dignité que 1a 
legerete de leurs manieres leur feroit per. 
dre, les Francois couvrent d'un extérieur 
ſplendide tout ce qui en eſt ſuſceptible, & 
lorſqu'un ſujet eft trop commun ou trop 
bas pour ſouffrir cette oſtentation, ils hen. 
nobliſſent & le relevent par quelque bil 
lante expreſſion. Entre autres exemples, 
Puſage qu' ils font du mot Academie, de- 
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montre combien ils ſont capables de per- 
vertir le langage pour contenter leur vanite. 
Le ſucces du Miniſtere du Cardinal de Ri- 
chelieu ayant repandu un luſtre eclatant 
ſur fa perſonne & ſur ſes actions, tout ce 
qu'il autoriſa devint un objet d applaudiſſe- 
ment & d'imitation. Les Francois devinrent 
fi Epris des noms memes qu'il donnoit à ſes 


etabliſſemens , qu'ils les ont repetes ſans 


ceſſe & appliques à des choſes dune na- 
ture toute diffèrente. Ainſi du moment de 


la fondation de I Academie Jrangoiſe, le 
mot Academie eſt devenu une expreſſion 


favorite en France, & on en a gratifié 
preſque toutes les Compagnies de Gens-de- 
Lettres ou d' Artiſtes, & juſqu'a des Socie- 
tes de pur amuſement & meme pernicieuſes. 

399. Les Academies des Sciences & des 
Belles-Lettres ont droit fans contredit a cette 
denomination , ainſi que celles d' Architec- 
ture & de Peinture; mais c'eſt la profaner 
que la donner à un Manege, à des Salles 
d'armes, a des troupes de Muſiciens, & 
qui pis eſt , aux rendez-vous les plus mé- 
priſables & les plus funeſtes, ceux des 
joueurs de profeſſion, qui ont l'impudence 
de Yattribuer ce titre. 

Les Frangois accuſent les Italiens de ſe 
donner le ridicule de celehrer les moindres 
bagatelles avec des diſcours emphatiques 
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ou de l' Etat. Tout le 
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mais il eſt certain qu'eux-memes proftituent 


les termes plus effrontement qu' aucune Na- 
tion. 


400. Sls accordent tant a leur vanite 


dans les occaſions ou elle ne peut ſe juſti- 


fier, on peut ſuppoſer quils ne lui refuſent 


rien dans les conjonctures ou Petalage de 


la pompe eſt fans blame & en quelque fa- 
con nèceſſaire, C'eſt alors qu'ils emprun- 
tent les airs de grandeur , & qu'au defaut 
de la réalité, ils ſubſtituent une ombre ſu- 
perbe. Ceci ſe remarque dans les convoca- 
tions publiques des Dignitaires de I'Egliſe 
N Lee en eſt ma- 
gnifique & parfaitement concertè pour im- 


primer une grande idée de leur confequen- 


ce, & remplacer le vuide de poids reel, 
Ces montres enchantent les yeux du vul- 
gaire extaſiè de reſpect & d' admiration, & 
flattent J'amour- propre de ceux qui en font 
partie par leur rang ou leurs emplois, ou 


qui pouvant y parvenir par leur naiſſance 
ou leur mérite, jouiſſent deja de Favant- 


goùt comme in petto. Cette perſpective eft 
aſſez pour enflammer Pambition d'un Fran- 
gois, & lui faire deployer les qualites qu'il 
croit les plus propres a obtenir a fon tour 
ces honneurs imaginaires. Une pompe pu- 
blique eſt un Eliſce pour les Spectatenrs 
comme pour les Acteurs, & Pon en patlc 


* 
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long-tems avant la marche ou la ſeance 
avec une anticipation de plaiſir qui annonce 
combien ſera grand celui de la fete meme. 

401. Il y a en France plufieurs Provin- 
ces qui ont des aſſemblèes annuelles ou 
triennales , ſemblables a. celles de nos Co- 
lonies, avec cette difference qu'elles y ſont 
entierement ſoumiſes a la Cour , qui les 
convoque & qui dirige leurs deliþerations 
avec un exercice de pleine puiſſance a la- 
quelle nos Colonies ne veulent pas encore 
conſentir. Une autre difference c'eſt la pa 7 
ticipation ou Padmiſhon du Clerge , qui 
na pas ce privilege dans nos Colonies , & 
ſa preponderance dans tout ce qui peut con- 
tribuer à exalter ſa profeſſion, & le carac- 
tere ſacrè qu'il y annexe dans opinion de 
tous les hommes. Mais la difference la 
plus agreable pour un Francois, c'eſt la 
ſplendeur perſonnelle des membres qui com- 
poſent ces Etats. On les appelle ainſi, & 
ils le font reellement , ft on peut accorder 
ce nom a des afſemblees ou fa liberté des 
debats n'a plus lieu fans danger: reflexion 
que la plupart n'oſent faire, ſoit qu'ils crai- 
gnent qu'elle ne les tentat de ſecouer une 
ſujettion humiliante , ſoit qu'elle mortifiat 
trop leur vanite, en les penetrant du ſen- 
timent de leur peu d' importance. Toute leur 
emulation conſiſte à avoir le plus brillant 
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Equipage, la table la plus ſomptucuſe, & 
Fexterieur en tout le plus ſuperbe ; enfin 
rien n'eſt omis de ce qui peut amuſer & 
tromper la multitude. Tous s'efforcent de 
verifier l' application que leur a fait un Fran- 
cois Tun compliment adreſſe autrefois au 
Senat de Rome par les Ambaſſadeurs de 


Pyrrhus, qui le comparoient à une aſſem— 


blee de Rois. En effet, pluſieurs de ce; 
aſſemblèes cclipſent par leur eclat extérieur 
notre Parlement d' Angleterre, dont Pin- 
portance eſt perdue pour un ſimple ſpecta- 
teur, & ſe fait mieux ſentir qu'appercevoi. 


402. Outre le retour periodique des a- 
ſemblees d' Etats, les Francois ont une ſuite 


d'amuſemens non moins ſplendides dans le; 
ceremonies de leur Religion remplie de fe- 


tes conſacrees a la pompe Ecclòſiaſtique, 


& par conſequent d'occaſions de fignaler 
leur gotit, qui eſt beaucoup plus judicieux 
en ces matieres que celui de leurs voiſins 
de la meme Communion , & ſur-tout diffe- 
rent de celui des Italiens & des Efpagnol-, 
Les Italiens mettent leur ambition à or- 
ner leurs Egliſes d'un nombre infini de ta- 
bleaux & de ſtatues des plus grands Maitres. 
Les Eſpagnols etalent leurs richeſſes {ur 
les autels avec profuſion , & ſont prodi- 
ues de vaſes & autres uſtenſiles propres 


A leur culte. 


— 0 
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Et les Francois ſont particulièrement 


glorieux des habits magnifiques dont leur 
Clergs eſt revètu dans ſes fonctions. 


403. Malgré Pattention ſans reliche du 


Gouvernement a tout ce qui peut contri= 
buer a l'utilitè publique, malgre ſa vigilance 
continuelle ſur le; moindres details de PAd- 
miniſtration & de la Police, les Francois 
ne ſont point encore parvenus , avec tous 
ces avantages, a cette prodigieuſe variété 
inventions & Mameliorations qui cauſent 
une agreable ſurpriſe aux Etrangers qui abor- 
dent en Angleterre. Depuis le plus commun 
obſervateur de ce qui offre de ſoi-mème 
aux yeux, juſqu'au plus profond ſcrutateur 
des choſes, tous s' accordent, pourvu qu ils 
loient fans intcret & ſans préjugés, à re- 
connoitre unanimement & de bonne foi, 
qu'il n'eſt point de Pays on les diverſes 
méthodes de ſoumettre chaque matiere aux 
recherches de Peſprit , & on le travail ma- 
nuel s'exercent ſi bien qu'en Angleterre. 
En examinant l'état des diffèrentes branches 
des connoiſſances utiles dans les deux Royau- 
mes, il parolt que ni pour Vhabilete dans 
la Philoſophie experimentale , ni pour la 
dexterite dans les Arts & le; Manufactures, 
les Francois ne penvent Etre places au 
meme niveau de perfection auquel on les 


a portees en Angleterre , ou la premiere eſt 
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cultivee avec un ſucces qui a procurè a la 


Nation une ſuprematie avouce dans tout 
ce qui appartient a ce departement , & Ou 
les autres ſont marquees a un coin de fl. 
neſſe & de proprets auquel les meillens 
ouvriers Etrangers nont pas coutume tat- 
teindre. Ceſt un fait dont la verite eſt mieux 
connue & mieux ſentie des Anglois qui 
ont voyage, que de ceux qui ſont toujouis 
reſtes dans leur patrie, parce que tout ce 
qu'on apporte dans cette Iſle eſt ordinai- 


rement prepare avec plus de ſoin pour Ctre | 


en etat de ſouffrir un examen critique & 
ſevere, tandis que les ouvrages qui wont 
pas la meme deſtination , loin detre ache- 
ves avec autant d'exactitude, ſont com- 
munement groſſiers & mal-polis en com- 
paraiſon de ce qui ſort des mains de nos 
Artiſans. 
4804. En Angleterre, tous les uſtenſiles des 
atteliers les plus ordinaires, font finis avec 
une proprete & une delicateſſe qui ſurpaſſe 
ce qu'on voit ailleurs, ou , pourvu que les 
outils & autres inſtrumens de travail ſuffi— 
ſent pour l'uſage, celt tout ce que preten- 
dent les ouvriers. 

405. Les établiſſemens de tout genre for- 


mes en France le ſiecle dernier & cc lui-ci; 


pour encourager les Arts, n'y ont pas opere 


un plus grand progres que celui que nous 
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avons fait ſans ces ſecours. La. Peinture, 
ta Sculpture, & la Gravure ont mieux rèuſſi 
en France, parce qu'on y demande plus 
ſouvent ces ſortes d' ouvrages que dans un 
Pays ou la Religion ne les favoriſe point. 
En tout autre talent les Francois wont 
point le deſſus. ye ; = 
406. Voltaire, dans ſes Lettres ſur la Na- 
tion Angloiſe , nous compare a des troupes 
irrégulieres dont on n'a pas droit d' atten- 
dre d' auſſi fameux exploits que des corps 
diſciplines. Cette comparaiſon eſt fondee 
fur le defaut d Ordonnances & de Reglemens 
pour policer chez nous les ſocietes ſavantes 
qui ont toutes leurs Loix en France, Mais 
avec toute la deference qui eſt due a fon 
autoritè, & en lui accordant qu'il peut y 
avoir moins de regle dans nos Corps Lit- 
teraires , on peut le défier de citer de plus 
grands noms parmi les membres qui ont 
compoſe juſqu' aujourd'hui fon Académie 
des Sciences, que parmi ceux que notre So- 
cicte Litteraire a produite. . 
407. Quant a la profendeur des raiſon- 
nemens, & aux recherches ſur les matie- 
res les plus abſtraites & les plus compli 
quèes, les Frangois n'ont pas meme la. pre- 
tention de ſe meſurer avec nous; & quoi-. 
qu'il füt injuſte de nier qu'ils a nt beau- 
coup de mérite en ce genre. ce weft nears 
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cultivee avec un ſucces qui a procure à le 
Nation une ſuprematie avouce dans tout 
ce qui appartient a ce département, & oi 
les autres font marquees a un coin de f- 
neſſe & de proprete auquel les meillen:s 
ouvriers etrangers n'ont pas coutume dat- 
teindre. Ceſt un fait dont la verite eſt mieux 
connue & mieux ſentie des Anglois qui 
ont voyage, que de ceux qui {ont toujours 
reſtes dans leur patrie, parce que tout ce 
qu'on apporte dans cette Iſle eft ordinai- 
rement prepare avec plus de ſoin pour Ctre 
en état de ſouffrir un examen critique & 
ſevere, tandis que les ouvrages qui n'ont 
pas la meme deſtination, loin d'etre ache- 
ves avec autant d'exactitude, ſont com- 
munement groſhers & mal-polis, en com- 
paraiſon de ce qui fart des mains de nos 
Artiſans. 5 

404. En Angleterre, tous les uſtenſiles des 
atteliers les plus ordinaires, font finis avec 
une propretè & une delicatefle qui ſurpaſſe 
ce qu'on voit ailleurs, ou , pourvu que les 
Outils & autres inſtrumens de travail ſuffi- 
ſent pour Puſage, c'eſt tout ce que preten- 
dent les ouvriers. 

405. Les établiſſemens de tout genre for- 
mes en France le ſiecle dernier & celul-ci, 
pour encourager les Arts, n'y ont pas opere 
un plus grand progrès que celui que nous 


6 les Maurs des Frangois. 249 
avons fait ſans ces ſecours. La. Peinture, 
ta Sculpture, & la Gravure ont mieux rèuſſi 
en France, parce qu'on y demande plus 
ſouvent ces ſortes d' ouvrages que dans un 
Pays ou la Religion ne les favoriſe point. 
En tout autre talent les Francois wont 
point le deſſus. „ | 

406. Voltaire, dans ſes Lettres ſur la Na- 
tion Angloiſe , nous compare a des troupes 
irrégulieres dont on n'a pas droit d atten- 
dre d' auſſi fameux exploits que des corps 
diſciplines. Cette comparaiſon eſt fondee 
fur le dèfaut d'Ordonnances & de Reglemens 
pour policer chez nous les ſocietes ſavantes 
qui ont toutes leurs Loix en France, Mais 
avec toute la deference qui eft due a fon 
autorite , & en lui accordant qu'il peut y 
avoir moins de regle dans nos Corps Lit- 
teraires , on peut le d<fier de citer de plus 
grands noms parmi les membres qui ont 
compoſe juſquꝰ aujourd'hui fon Académie 
des Sciences, que parmi ceux que notre So- 

ciete Litteraire a produit. 

407. Quant a la profendeur des raiſon- 
nemens, & aux recherches ſur les matie- 
res les plus abſtraites & les plus compli. 
quèes, les Frangois n'ont pas meme la. pre-- 
tention de fe meſurer avec nous; & quoi 
qu'il füt injuſte de nier qu'ils ant beau- 
coup de mérite en ce genre, ce n'eſt n 
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moins qu. un merite du ſecond ordre , quand 
on le compare aux compoſitions celebres qui 
font reflechir tant d'honneur ſur la Nation 
Angloiſe, & qui elevent la reputation de 
fa ſageſſe & de fa ſublime Philoſophie au 
deſſus de celle des autres Peuples modernes, 
& à une egalite parfaite avec les plus fa- 
meux de Pantiquite. VV 
408. Pour confirmer cette aſſertion, on 
peut alleguer le meilleur ouvrage dont les 
Francois puiſſent ſe glorifier dans cette eſ- 
pece : C'eſt Art de penſer, Livre qui parut 
dans les beaux jours du regne de Louis XIV, 
& qu'on ſuppoſe ètre la production des plus 
fameux genies du tems reunis enſemble, Mal- 
gre Vapprobation générale qu'il recut alors 
avec juſtice, & la haute eſtime dont il jouit 
encore en France & par- tout ou il eſt connu, 
malgre qu'il ſoit travaillè avec beaucoup de 
ſoin & de jugement, cependant, a examiner 
ſtrictement, il ne peut Ctre regarde que com- 
me un Trait elementaire, en comparaiſon de 
notre Eſſai ſur Pentendement humain & 
quoiqu'il ſoit rempli de ſens & d'argumens 
clairs & ſolides, cependant, de Pavis una- 
nime des Lecteurs capables d'en decider, 
il sen faut qu'il Equivaille au riche tréſor 
ſorti de la plume du Philoſophe Anglois. 
405 L' Académie Francoiſe , fondee pour 
corriger ls langue & la fixer au moyen 


— 
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d'une autorits qui elit droit d'établir des 
regles certaines a 2 contribuè ſans doute a ſa 

oliteſſe & a ſon Elegance z mais les mots 
& les phraſes ayant été fon ſeul objet, il 
ne faut pas Ctre ſurpris qu'elle ait fi fort 
neglige les choſes. Une entrepriſe de cette 
nature ne pouvoit manquer de tourner toute 


Pattention de ceux qui y furent employes, 


vers ce qui meritoit le moins les efforts de 
leur genie & de leur capacite : & une conti- 
nuelle application a une tache ſi penible & 
fi ennuyeuſe, dut beaucoup leur fatiguer 
& leur affoiblir Teſprit. Si nous conſultons 
les Memoires du tems, nous verrons que 


les meilleurs ouvrages de ſes plus illuſtres 
membres ſont la plupart anterieurs a leur 


reception dans ce corps. Peu d'ècrits ori- 
ginaux des premiers Academiciens font en- 
core eftimes aujourd'hui. Excepte pluſieurs 
traductions du Grec & du Latin & quelques 
unes de l'Italien & de PEſpagnol , il n'en 
reſte rien ou preſque rien qui ne ſoit tom- 


be dans le dernier mepris : Voltaire ne 
peut s'empecher de rewarquer que leurs 


noms ſont la plupart devenus un objet de 
dériſion, & qu'ils ſuffiroient ſeuls pour de- 
crediter des Auteurs qui auroient le malheur 
de les porter. 

410. II paroit qu'un travail auſh aſſidu 
Ke auſſi minutieux que la recherche qu'ils 
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firent des beautes & des delicateſſes preſque 


imperceptibles du ſtyle, altera les facultes 
de ceux qui ne les avoient pas d'une for- 
ce & dune texture extraordinaire, qu'il 
abrutit leur imagination , & qu'il les ren- 
clit incapables de s'adonner à des etudes 
plus relevèes & plus neèceſſaires. Il n'eſt 
pas ſurprenant que des perfonnes plongecs 
dans une mer de diſcuſſions inépuiſables, 
ſe ſoient vues obligees de renoncer à toute 
autre occupation. Cette ſuppoſition n'eſt 
pas deſtituèe Pun fondement manifeſte à 


Pegard de ceux qui ſe ſont ablorbes dans 


la compilation du Dictionnaire volumineux 
qui a paru ſous le nom & de Pautorite de 
Académie Francoiſe. OY 

411. Lorſqu'on reflechit a la peine qu'tls 
ont du avoir pour porter Fentrepriſe a fa 


maturitéè; aux embarras qu'ils ont du ren- 


contrer, quand il s'eſt agi de determiner 
preciſement le ſens, la propriete , le de- 
gre d'elegance, de nouveauté, ou d' ancien- 


nete de chaque terme; on conviendra que 


les compilateurs ont eu beſoin Pune conſ- 
tance invincible dans un travail dur , re- 

. . $* 
butant, & de longue haleme, quia exige 
un nombre prodigieux de ſèances, avant qu on 


ait pu concilier les avis oppoſes ſur une 


nfinite darticles mis en deliberation, 
412, Au commencement de leur aſſo- 
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cation, pluſieurs étoient abſolument ridicu- 
les; on ſe moquoit avec raifon de leur 
uriſme affectè; on verſa ſur eux de toutes 
parts des Chanſons, des Stances, des Epi- 
grammes; St. Evremont, un des Beaux-El- 
prits du tems, les joua dans une Comedie 
intitulee, les Academiciens ; aujourd'hui mé- 
me tout le monde n'approuve pas Peſprit 
qui preſide dans leurs aſſemblèes, & Vol- 
taire , avant d'y Ctre agrege , n'en faiſoit pas 
grande eftime. 5 
413. I reſt nullement demontre qu'a- 
vec tous ces ſoins la Langue Francoite ait 
atteint plus de perfection que l' Angloiſe, 
abandonnee a la diſcrétion de ſes Ecrivains. 
Quoiqu'on puiſſe deſirer plus de regularite 
& de correction dans nos ouvrages d'une 
_ reputation etablie , la force & l'énergie 
des penſces & des expreſſions couvrent les 
légeres negligences inſeparables des grands 
eſprits, trop remplis d' objets eſſentiels pour 
faire attention a des. bagatelles, & pour 
Samuſer a polir leurs diſcours avec une 
exactitude a laquelle il n'y a que les Gram- 
mairiens qui attachent tant de merite. C'eſt 
ainſi que les Anglois ſe font fait admirer 
des Nations eclairees , & qu'ils ont ſupplee 
au defaut des petites qualites que les Francois 
exigent inexorablement de quiconqueprend 
la plume; mais les Lettres des autres Pays 


— 
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ne jugent pas comme eux, & ils refti- 
ment pas moins nos productions ſavantes 
que celles dont les Francois $1maginent 
_ tirer une gloire ſuperieure. 
414. Ce jugement paroltra temeraire 4 
un Francois inſtruit des ſon enfance à re- 
garder ſes compatriotes comme la portion 
choiſie du genre humain, & accoutume 4 
placer la France autant au deſſus du reſte de 
Europe, que ! Europe eſt au deſſus du reſte 
du monde. Car un. Francois ſe repait con- 
timiellement de ces idées, & il les expoſe 
avec une préſomption offenſante pour les 
Etrangers intelligens, non-ſeulement pour 
les Anglois trop interefles dans la diſcuſſion , 
pour n'etre pas plutôt confideres comme 
parties que comme juges, mais également 
pour les Italiens & les Allemands, qui ayant 
raiſon de fe reputer juges auſſi competens du 
merite que les Francois, ſont d' avis que leur 
excellence wapproche pas de leur vanite , & 
que les Anglois ſont au moins leurs egaux 
dans les Sciences & la Litterature , meme 
dans les branches dont les Francois ne pen- 


ſent pas qu'on puiſſe leur diſputer la poſſeſ- 


ſion excluſive, telles que les compoſitions 
enjouees & brillantes dont il exiſte en An- 
gleterre des chefs-d"ceavres qui prouvent 
que les Anglois ont un genie univerſel. 
Les Frangois conteſtent vivement cette theſe 


& les Mæœurs des Francois. 255 


enerale, mais ils ſont forces cy ſouſcrire, 
lorſqu'on les amene du general aux faits 
particuliers. On peut voir le precis de ces 
faits dans un ouvrage qui n'a pas été eccit 
expres pour placer les Anglois au niveau 
des Francois, & dans lequel Auteur a donne 
une liſte d n Anglois „dus *cèlebre 
avec un ſtyle d'admiration qu aucun Etran- 
ger d'une reputation égale a la ſienne n'em- 
ploya jamais en faveur des Ecrivains Fran- 
co1s qui ſe font fait le plus de nom. D'on , 
ſelon la regle que notre merite n'eſt point 
inferieur à celui de nos rivaux qui le louent 
& qui reconnoiſſent notre égalité, on peut 
juſtement conclure 1 Ecrivains Anglois, 
dont il fait un ample loge, wont point 
de ſuperieurs Francois dans leurs talens 
reſpectifs. 

415. L'Auteur qui a pays aux Anglois 
un hommage ſi glorieux, eſt encore Vol- 
taire, qui, dans ſes Lettres deja citees, leur 
rend une Juſtice entiere en beaucoup de 
points ; & quoiqu' en pluſieurs il ne $ecarte 
pas des prejuges recus par ſes compatriotes , 
il paroit embraſſer volontiers les oc ſions 
de nous repreſenter favorablement. Son te- 
moignage eſt d' autant plus precieux & plus 
flatteur pour nous, qu il part d'un homme 
ſincere, dont la reputation attaquèe par l' en- 
vie & h calomnie de ſes contemporams 


{ 
j 
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croitra avec la poſterite, & auquel on peut 
juſtement appliquer, relativement à ſon pays, 
le mot d' Horace qui ſert de deviſe a Vedition 
que Pope adonnee de Shakespear : Nil ortum 


tale + la France n'a jamais produit ſon parell, 
Te jugement eſt fonde ſur la variétéè & la 


beauté des ouvrages ſortis de ſon genie inc- 
puiſable, depuis plus Pun demi-fiecle qu'il 
eſt conſiderè comme PHiſtorien le plus elo- 
quent, le Poete le plus ſublime & l'Ecrivain 


le plus cëlebre de toute PEurope: Nous lu! 
devons ce retour de louanges en reconnoiſ- 
ſance de ce qu'il a beaucoup contribue 
Stendre la gloire de VAngleterre dans tous 
les pays ou ſes Ecrits ont penetre. Car quoi- 


que fa {Everite a notre Egard ne $'accorde 
pas toujours avec une juſtice exacte, quand 
on fait attention qu'il eſt Frangois , & par 
conſequent interefſe contre une Nation r- 
vale & ennemie de la fienne , on doit plus 
admirer qu'il ait ſouvent fait taire la par- 
tialite naturelle, juſqu'à deployer fon elo- 
quence en notre faveur, qu'il n'eſt a bla- 
mer d'avoir cede quelquefoĩs au torrent 
des preventions de fes concitoyens a notre 
delavantage.. a | 

416. L'Academie des Inſcriptions & Bel- 
les- Lettres ſuit immedntement celle qui a 
donnè lieu a la digreſſion precedente. Nous 
ne lui ferons pas de tort en la plagant a 


* 
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cõté de notre Socidte d Antiquaires. Louis 
XIV la fonda pour rechercher & etudicr 
les monumens de Pantiquite, ſur-tout les 
anciens coins & medailles , & principale- 
ment pour celehrer & immortaliſer les evg- 
nemens de ſon regne. Sur ce dernier chef, ſes 
membres ont rempli leur charge avec un 


caractere d'adulation qui les a notes com- 


me les plus hardis flatteurs qui aient jamais 
été reums en corps pour trahir la verite & 
deguiſer la foibleſſe, la folie & Poppreſſion: 


1 n'y a pas une action de leur Souverain 


qui appartienne a une de ces trois diviſions, 


qu'ils n'aient preconilee comme le com- 
ble du courage, de la ſageſſe, & de la cle- 
mence, & ils n'ont pas eu honte d' em- 
ploy er tous les ſymboles auparavant appro- 
pres a la déſignation de ce qui eſt louable 


& heroique, pour eternifer des faits dont 
ſes ennemis ſeuls doivent ſouhaiter que le 


ſouvenir ne s'efface jamais. 

417. Sous les 8 Romains on 
krappa ſouvent des medailles, Sans doute qu il 
gen rencontre de conſacrèes aux vertus & a 
Pheroifme de ceux qui n'ëtoient ni vertueux, 
ni heros; mais nous ne liſons point qu aucun 
ait Etabl} un corps Ce Sycophantes de pro- 
feſſion, & Tait gage pour perpetuer {ur les 


metaur les plus durables des actions qui ne 


meritent ni d'ètre louces ni d'Ctre connues. 
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Il etoit reſerve a Louis XIV MVinſulter à ce 
point le diſcernement du genre humain. On 
elit dit qu'il y avoit une emulation entre ce 


 Monarque ſuperbe & ſes ſujets infatues , Fun 


ſemblant eſſayer juſqu'ou il pouvoit porter 
a leur égard un deſpotime inconnu à fes 
predecefleurs, & les ſeconds applaudiſſan: 
ſans ceſſe a des choſes qu'ils auroient vucs 
avec horreur dans tout autre que leur Sou- 
verain. Ainſi, dans le cours d'un regne a{- 


ſez inrque pour deshonorer une tete cou- 


ronnee, il fut toujours lous comme le Po- 


litique le plus conſommé, & le Maitre !: 


lus dèbonnaire. Laveuglement du Prince 


&c du Peuple etoit fi exceſſif, que non: ſeu- 


lement il acceptoit tout l'encens qui lui toit 
offert, mais que tous ceux qui Venviron- 


noient croyoient qu'il en etoit digne. 


418. La Sorbonne eſt un autre pilier de 
la gloire Francoiſe. Le Clerge de France eſt 


fermement perſuade que cette Ecole eſt auſſi 


ſuperieure a aucune autre de l'Europe en 
eruditton thEologique, que la Religion qu'elle 
enſeigne & qu'elle ſoutient eſt au deſſus de 
ce qu'il nomme les Sectes d'Heretiques. De- 
puis le Cardinal de Richelieu, {on reſtau- 
tateur & ſon grand bienfaiteur, elle a ſans 
doute flori plus que jamais, & a fourni des 


Theologiens Eminens , mais non plus ſa- 


vans que ceux de nos deux Univerſites An- 
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gloiſes qui ſont le houlevard du Proteſtan- 
tiſme en mariere ſpirituelle, comme PAn- 
gleterre eſt reputee dans les affaires tempo- 
relles la protectrice des libertes de l' Eu- 
rope. 

419. $1 nous comparons les Ecrits des 
Theologiens Frangois avec ceux des An- 
glois {ur les points dont les deux parties ſont 
d'accord, nous trouverons que beaucoup de 
Frangois judicieur „ parm1 leſquels d'illuſtres 
Profeſſeurs, & de Sorbonne mEme, témoi— 
gnent pour les principaux ouvrages du Clergé 


d' Angleterre une eſtime que nous ſommes 
eloignes d'accorder à leurs meilleurs, malgre 


Timpartialité avec laquelle nous liſons & 
meme nous admirons beaucoup de produc- 
tions des plumes Francoiles. Cette preuve, 
quoiqu'indirecte, ſemble militer en faveur 
des Theologiens Anglois. 

420. Pendant le regne de Louis XIV, 
Vefprit de domination qui caraGteriſe ce 
Monarque, ſe communiqua à ſes ſujets. 
Deja humectés d'une aſſez forte teinture 
de vanite, ils puiſerent dans les ſucces d'une 
partie de ſon regne un nouveau degre dar- 
rogance qui les exalta dans leur imagina- 
tion autant au deſſus des autres Peuples, 
que la gloire de leur Potentat ſurpaſ” out 


celle des Princes ſes contemporains. Ils n'ont. 


tien rabattu depuis de Videe de grandeur 
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qu'il eſt ſi difficile d'òter de l'eſprit un 


Peuple qui a une fois fait dans le monde 
une figure principale, & ils continuent tou- 
jours a s'eſtimer comme alors la premiere 
Nation de l'univers. S'ils ſe contentoien! 
de pretendre a l'égalité, on n'auroit pas 
droit Fen prendre ombrage ; mais Iegalite 
ſeroit pour un Francois une degradation 4 
laquelle il ne faut pas s'attendre qu'il ſe 
ſoumette. Quoiquil y en ait pluſieurs qui 
penſent auſſi reſpectueuſement de leurs voi- 
fins que d' eux-mèmes, le general eſt ri- 
diculement entete de fa ſuperiorite univer- 
ſelle. C'eſt un foible commun non-ſeule- 
ment parmi les moins eclaires , mais autant 
& encore plus chez la plupart des Gens- 
de-Lettres, qui ne peuvent ſupporter qu'on 
compare leur mérite a celui des Etrangers. 
Virgile paroit n'avour dit de Rome, qubelle 


| Elevoit fa tete autant au deſſus des autres 


Cites , que les hauts cypres ſurpaſſent les 


humbles arbriſſeaux, 


Quantum lenta ſolent inter viburna cupreſ}: , 


que pour leur donner lieu de Yattribuer le 
meme degre de grandeur relativement aux 
autres Nations. La bonne education peut 
gener quelquefois la manifeſtation directe 
de leurs ſentimens dans leur converſation 
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avec les Etrangers; mais avec une pene- 
tration ordinaire, on ſent a travers les adou- 
ciſſemens dont ils uſent dans ce qu'ils diſent 
pour deprimer tout ce qui neſt pas eux, 
qu'ils regardent tous les autre; individus du 
haut de jeur eſprit. 

421. Tant de preſomption eſt effet Pune 
ignorance volontaire. Une legere attention 
à ce qui ſe paſſe dans notre Ifle leur appren- 
droit qu'ils n'ont pas cultrve le champ du 


ſavoir plus heureuſement que nous. Leurs 


Unverſites, quorque plus nombreufes & 


lus garnies d' Etudians, ne fournifient pas 
plus g 7 P 


un plus ample catalogue de noms illuſtres; 


& non-oþſtant que la population de la 


France ſoit au moins double de celle d' An- 
gleterre, on trouve chez nous un nombre 
Egal d'excellens Auteurs en tout genre. 
422. On dit qu'Addiſſon fut le premier 
qui donna à Boil eau une idée avantageuſe 
de nos talens litteraires. Si cela eſt vrai, 
ni Boileau, ni ſes compatriotes ne connoiſ- 
ſoient pas les trefors que nous poſſedons : 
ce qui ne fait pas d'honneur aux Francois 
qui, en qualite de Nation ſavante, euſſent 
du Ctre plus empreſſès de s inftrtnire de la 
capacité, du tour d'eſprit, & des progres 


de leurs voilins dans les Sciences. Nous avons 
ete plutot & mieux informes de Thabtlete- 


des Frangois , fans doute parce qu'un Peu- 


% 
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ple libre peut rechercher & Sapprop:ic 
tout ce qui convient a ſon interet & A fa 


gloire, & ne connoit point les entraves dy 
deſpotiſme qui empèëche d'autres Nations 


d'augmenter leur proſperite par une inſpec- 


tion illimitèe dans le fonds des Etrangers, 
qui eſt le canal le plus etendu dont on 
puiſſe ſe ſervir pour puiſer, communiquer 
& repandre dans le monde entier la ſcien- 


ce, le bon ſens & le bonheur. 


423. Beaucoup de connoiſſeurs font plus 
de cas de la latinite des Anglois que de 
celle des Francois, De Thou, fi juſtement 


eſtimé, ne Va pas plus exquiſe que Bucha- 


nan parmi les Ecoſſois, quEraſme chez les 

Hollandois, ou que notre Docteur Friend, 

malgre la ſechereſle de ſon ſujet. | 
424. Tous les Peuples ſont enclins a s'attri- 


buer beaucoup plus d'eloges qu'il ne leur 


en appartient à la rigueur; mais la plupart 
gardent quelque apparence de retenue dans 


expoſition qu'ils font de leurs vertus, & 


s'abſtiennent d' exiger ouvertement une pii- 


mautè qui ne peut que les rendre odieus 
à ceux quiils s'efforcent d'abaiſſer au deſ- 


ſous deux, ſans convaincre perſonne de 
leur bon droit. Les Anglois ſont peut-ètre 
la Nation d' aujourdhui qui approche le plus 
du penchant des Francois a s lever au det- 


ſus de toutes les autres: mais du moins 
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les pretentions des Anglois a une excellence 
unique ne ſont pas ſi univerſelles, & ils 
avouent d'aſſez bon gre que leurs voiſins 
les ſurpaſſent en plufieurs chefs. D'ailleurs 
on doit reconnoitre, à l honneur des Anglois, 
qu'ils ſont au deſſus de diſſimuler la haute 
opinion qu'ils ont F eux-mèmes, & quiils 
conviennent franchement de ce qui ſe paſſe 
dans leur eſprit ſur ce point; au lieu que 
les Francois fe rendent ridicules en vou- 
lant cacher leur intime perſuaſion qui ſe ma- 
nifeſte par toutes leurs paroles & toutes 
ler Actiens. 

425. Il eſt remarquable que les Romains, 
Peuple auſſi fier & auth altier qu' aucun, ap- 
preciozent leur propre mérite avec impar— 
tialitè. Au ſein meme de la victoire, jamais 
ils ne ſe ſont loues eux- mèmes qu' avec le 
droit le plus clair. Dans les diſcours que 
leurs Hiſtoriens ou leurs Poetes ont recueil- 
lis de la tradition, ou que dans la chaleur 
de la compoſition, ils ont mis dans la bou- 
che de leurs heros , nous ne voyons ni or- 
gueil ni louange qui ne ſoit fondee ſur les ſuc- 
ces diis a leur valeur & a leur conduite, 
les deux ſeules qualites en quoi ils s adju- 
geoient le prix. Loin de diminuer la renom- 
mee des autres Nations, ils ſe faiſoient un 
devoir de reconnoltre leurs bonnes & gran- 
des qualites. C'etoit bien aſſez de leur avoir 
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ote.la liberté, ils etoient trop magnanimes 

pour leur ravir encore la conſolation d*@re 
reſpectès de leurs vainqueurs comme leurs 
maitres dans les Beaux-Arts. Parvenus au 
cComble de la politeſſe & de la civiliſation, 
ils ne s'écarterent point de ces ſentimens, 
comme on peut s'en convaincre en rap— 
prochant les paſſages de leurs Auteurs qui 

ont fait un parallele entre eux & les Na- 
tions qu'ils avoient ſoumiſes. 


426. Horace, loin lever ſes concitoyens 


au deſſus de leur mérite, prononce en faveur 
des Grecs, dans le tems meme que le ſiege 
de la Littèrature paroiſſoit transfere a Ro- 
me, & il recommande ouvertement de leur 
rendre l'hommage di aux modeles les plus 
dignes d'imitation: 


Vos exemplaria Greca 

Nocturnd verſate manu , verſate durns. 
427. Virgile n'eſt pas moins eloigne 
c' ètendre les talens de ſes compatriotes au 
dela de leurs bornes. Dans les vers ou il 
decrit avec autant de préciſion que de ma- 
jeſté les differens attributs de Grecs & des 
Romains, il n'accorde aux derniers rien de 
plus que Part de conquerir & de gouver- 


ner, & reconnoit avec energie & verite 


. que le merite d'avoir porte tous les Beaus- 


Arts 


(* 


* 


la fineſſe, ni aux Grecs dans les Beaux-Arts: 
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Arts au plus ſublime degre de perfection , 
appartient aux premiers fans difficulté. 


Excudent alu ſpirantia mollius æra, &c. 


428. Ciceron ne S carte point Pune juſ- 
tice exacte, lorſqu'il compare les divers 
Peuples avec les Romains. Quoi que nous 
puiſſions penſer de nous-memes, dit-il, 
nous n'avons pas droit de nous flatter que 
nous ſoyons ſuperieurs ni aux Gaulois en 
force de corps, ni aux Carthaginois pour 
Nec robore Gallos , nec calliditate Pænos, 
nec artibus Grecos ſuperavimus. 

429. On peut croire que les Romains 
durent en partie a ce caractere reſpectable 
la ſoumiſſion des Peuples qui recurent leur 


joug avec d autant moins de reſiſtance, quiils 


n'etoient pas contraints d'adopter les mœurs 
de leurs nouveaux Maitres, leſquels, loin de 
tenter de les etablir nulle part, laiſſerent 
par- tout aux hommes la libertè d'agir com- 
me il leur plaiſoit. Contens de leur obeiſ- 


ſance en matiere de Gouvernement, ils 


r'ambitionnoient point d'autre ſuperiorite , 
& ils Etojent trop ſages pour tenter de ſe 
faire paſſer pour le Peuple le plus parfat 
& le plus accomph a tous egards, parce 
que cette reputation $'ctaþlit d' elle: mème 
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lorſquelle eſt fondee ſur la verite , & qu'au- 
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cun artifice ne la peut ſoutenir, quand elle 
eſt ſans fondement reel. Un Peuple peut 


bien par terreur diſſimuler fa haine & ren. 
dre les armes; mais il eſt bien plus dif- 
ficile de le depouiller de ſes ſentimens in- 


t-rieurs , & de lui faire imaginer un merite 
folide ou 1] ne voit que de Parrogance; la 
violence n'a pas toujours le pouvoir de 
ſubjuguer l'eſprit humain; & ceux qui ſont 


le moins capables de réſiſter a la force, 
font auſſi ſouvent le moins portés à re- 


connoitre aucun autre genre de ſuperiorits 


dans les conquèrans les plus arhitraires. 
L'entrepriſe de dompter les eſprits engendre 


toujours l'oppoſition de Penvie & de la 


jalouſie que les Romains ont prudemment 
prévenue. 


430. LAntiquite nous fournit un autre 


exemple eclatant de modeſtie nationale dans 


le caractere que tous les Hiſtoriens attri- 
buent unanimement aux Perſes. Cette Na- 


tion, auſſi ambitieuſe & auſſi formidable en 


ſon tems que les Romains Pont ete depuis, 
conſerva toujours une condeſcendance au 
goũt & aux meeurs des vaincus, qui la 
rendit plus ſupportable qu'aucuns con- 
guerans dont nous liſions PHiſtoire. La bonte 


' & Pindulgence des Perſes &toit fi gran- 


de , quil y eut toujours une parfaite ega- 
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lite entre eux & les differens Peuples {ur 


i-{quels ils e etendu leur vaſte Empi- 
re. Au lieu de s'arroger des diſtinctions & 


de faire ſentir qu 3ls etoient les maitres z 
ls jugeoient tous ceux qui $etoient ſou- 
mis a leur Gouvernement dignes & capa- 
bles d'une egale jouiſſance avec eux de 
tzute eſpece d'avantages, ſans faveur ni 
prédilection. Ils avoient un ſoin particulier 
d'elever ceux de leurs nouveaux ſujets qui 
avoient des talens ſupèrieurs aux premieres 


places honneur & de confiance. Les Re- 


publiques conſerverent leurs loix , & les 


Royaumes neprouverent aucun change- 


ment dans les familles regnantes, qui furent 
maintenues en poſſeſſion de leur heritage, 
tant qu'elles furent fideles, Les Grees , 

leurs ennemis capitaux , eurent part a leur 
g2neroſite. Enfin les Perſes etoient reſpe&tes 


moins comme des Maitres , que comme les 
Auteurs & les Chefs d'une grande confede- 


ration formee pour le bien public ſous 


leurs auſpices & leur direction, & protegee 


par leur puiſſance. 

431. Tacite obſerve d'un Gouverneur 
Romain en Bretagne, qu'il ſe fit obeir 
plus par amour que par crainte. On peut 
dire des Perſes, avec une Egale verite , 
qu'en ne conteſtant a aucun homme e. 


tme & le rang qui lui appartient felon 


2 


AT 
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fon degre de mérite, & en payant un hom- 
mage ſincere a la capacité par-tout on ils 
la decouvroient, ils ont atteint la perfec- 


tion de la politique qui conſiſte a gouver. 


ner les hommes en gagnant leurs efprits, 
Ainſi ils fonderent un Empire qui ent pour 
baſe la juſtice dans la diſtribution des elo. 
ges & des recompenſes, & PFhoireur de 
toute preference 1llegittme ; Empire, par 
conſequent, qui n'avoit point a craindre fy 
- tiffolution d'un principe interne, & qui ne 
pouvoit Etre renverſe que par ces violentes 
ſecouſſes qui paroiſſent avoir un retour 
periodique , & qui agiſſent avec une force 
irrefiſtible, lorſque leur tems eſt arrive, I. 
ne falloit pas moins qu'un Alexandre a la 

tete d'une Nation invincible pour detruire 


PEmpire des Perſes. Ses ſucces furent faci- 


lites par le defaut inherent a tous les Gou- 
vernemens qui ont trop etendu leurs con- 
quètes: c'eſt la trop grande diſtance du 
liege de Empire aux lieux attaques par Pen- 
nemi; la meme cauſe preciſement qui plu- 
ſieurs ſiecles après, concourut au demembre- 
ment de Empire Romain. On doit y ajou- 
ter la connoiſſance & l'habitude que les 
| Grecs avoient de la guerre. Les conqucetes 
d Alexandre ne peuvent Yattribuer a aucune 
inférioritè de courage dans les Perſes, qui 
furent toujours intrepides dans les combats 
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avec ce Heros, & qui avotent ſur lui cer- 


tains avantages. Leurs Finances etotent en 


meilleur ordre, leurs Armees mieux appto- 


viſionnées, aucun de leurs ſujets ne leur 


manqua de fidelite, aucun le leurs allies 
ne les abandonna , & les Grecs memes a 
leur ſolde ne mirent bas les armes qu'après 
la mort de Darius. Cet attachement à leurs 
int2reEts juſqu'à ce que tout fa perdu , eſt un 

temoignage inconteſtable de leur modera- 
tion & oo leur humanite dans Pexercice 
de leur puiſſance; & Il leur fait plus Chon- 

neur qu'Alexandre n'en a acquis par fes ta- 


lens militaires. Car il ne lui fut pas bien 


glorieux Maitaquer un Penple qui n'avoit 
pas cultive Art de la Guerre avec une aſ- 
ſiduitè ſuſtiſante pour ſe meturer avec les 
Macedoniens , dont le meme Art étoit I'um- 
que etude. Les MaceGo:ucns qui avoient 
effaye leurs forces, en ſubjuguant les Grecs, 
ne durent pas trouver grande dittculte a 
ſoumettte les Perſe, & ils n'eurent pas ſujet 
de $enorgueillir Pune conquete qui n'eroit 
pas plus difficile que celle du Mexique par 
les Eſpagnols. 


| 432. Cette magnanimitè qui fait recon- 
noitre le mérite des autres, a paru avec 


eclat dans la revolution qui a transfere au 
dernier fiecle Empire de la Chine aux 
| Tartares, De pareils evenemens ont pluſieurs 
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fois Change & renouvellé la face des Na. 
tions; mais a la Chine ils n'ont été que 1; 
ſubſtitution d'une famille a la place une 
autre. Les idees, les mœurs, les moind.:es 
uſages du pays ont ete conſerves , & les 
Conquèrans qui avoient aſſez de jugement 
pour concevoir immenſe ſupèrioritè de leur; 
nouveaux ſnjets ſur eux-mEemes, en tout ce 
qui Etoit louable & eſſentiel, ont oubiic 
la fierte naturelle à ceux dont le droit au 
Gouvernement n'eſt fonde que fur leur epce, 
& ils ont adopte Peſprit & les inſtitutions 
de ce Peuple cclebre avec un empreſſement 
& un choix qui font autant d'honneur a leur 
ſageſſe, que la reduction de la Chine a donne 
de reputation a leurs armes. Les Conque- 
rans & la Nation ſoumiſe ont ete meles & 
incorpores enſemble d'une maniere qui efface 
le ſouvenir qu'il ait jamais ſubſiſtè aucune 
difference entre eux. Ils fe ſont impercep- 
tiblement fondus & intimement unis en une 
maſle ſolide & inebranlaþle. 

433. Les Nations du Nord qui ont inonde 
le midi de Europe, n'ont pas eu la ſaga- 
/ cite des Tartares, & ces Barbares ont ct 
long-tems ſans ſe civiliſer. 

434. En recapitulant les faits, on voi 
combien le monopole de ceux qu'un amour 
propre inſatiable excite a s' emparer exclu- 
 kvement de tout genre de reputation , el 


A 
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contraire a leurs vrais interets, & combien 
ſont mieux aviſes ceux qui favent ou leur 
ambition doit s'arrèter, & comment diſtri- 
puer d'une main impartiale la meſure d' ap- 
plaudiſſemens due aux merites divers, {ans 
eſſayer de detruire celui qui ne leur eſt pas 
echu en partage, & Maneantir ou de me- 
priſer tout talent en quoi ils n'excellent pas. 

435. En tout tems, en tous lieux „en 

toutes circonſtances, les Frangois ſe ſont e Egar= 
tes des maximes ſalutaires qui ont ete ſui- 
vies par les Nations les plus glorieuſes. Au 
lieu d'en mettre aucune ſur une mème ligne 
avec eux, & davouer que pluſieurs ont 
produit des perſonnages qui leur ſont ſu- 
perieurs en mérite, ce weft qu'avec une 
repugnance extreme qu'ils condeſcendent 4 
ſouffrir quelques pretentions a Pegalite ſur 
quelque point ſeulement, & de peu 1 de con- 
ſequence, mat jamais lo: 128 ils'agit de gran · 
des & eminentes qualités. 

436. Dans les diſcuſhons que les Fran- 
cois élevent touchant leurs voiſins, ils s'at- 
tachent principalement a leurs mœurs & a 
leurs manieres, qu'ils croient avoir un droit 
indubitable de tourner en ridicule, ou de 
repreſenter au moins comme mal-ſGantes & 
ſans delicateſſe. Il n'eſt pas étonnant qu'ils 
trouvent Ia une ample matiere a critiquer , 
des qu'ils n'obſervent point d' autre principe 
| M 4 
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de leurs jugemens que le fyſteme d'idées & 


Tufages qu'ils ont redige pour leur propre 
direction. Ceſt, ſelon la remarque de Pope 


contre les cenſeurs de Shakeſpear, comme 


fi Pon jugeoit un homme d'un pays par 
les loix d'un autre qu'il neſt point tenu de 
garder. Les Frangois procedent ainſi avec 
une préſomption d' autant plus inexcuſable, 
qu'ils ſe couvrent du maſque de la juſtice, 
en Sattachant ſcrupuleuſement a leurs re- 
gles, comme fi ces regles étoient formees 


{urle plus equitable plan poffible , & exemp- 


res de caprice & d' abſurditè. 

© 436. En vain ils alleguent toujours em- 
pire de leurs modes & de leur Langue comme 
des preuves du reſpect de PEurope. Encore 


une fois, Vimitation des modes ne prouve 
qu'un goũt paſſager des hommes qui les pren- 


nent & les quittent ſans raiſon. | 
437. L'etude de la Langue a quelque choſe 
de plus plauſible ; mais elle reſt point, com- 
me on va le voir, une demonſtration d'eſ- 
time particuliere. Lorſque la Langue d'un 


Peuple devient plus generale que celle d'un 
autre, nous n'en devons pas tant chercher 
la cauſe dans ſon excellence, que dans les 


conſiderations politiques qui peuvent ope- 
rer cet effet. Quand une grande Nation 
brille avec eclat & étend 1a puiſſance par 


ſes conquetes & ſes etablifſemens , il eſt 
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naturel que le monde en prenne connoiſ- 
ſance, & il s' enſuit nèceſſairement que I'u- 
ſage de fa Langue s tende a proportion de 
la correſpondance que ſes acquiſitions & 
la multiplicite des affaires forcent d'avoir 
avec elle. Ainſi la Langue Latine devint uni- 
verſelle du tems des Romains, & TEſpagnol 
a été auſſi a la mode que le Francois Veſt 
aujourd'hui: mais on ne doit pas inferer 
de-la que les Nations Frangoiſe ou Eſpa- 
gnole aient ete en veneration chez leurs 
voiſins, des qu'on voit au contraire que leur 
politique les a fait deteſter. Rien que la ne- 
ceſſitè de negocier avec elles, n'a pu obli- 
ger de parler leur Langue, parce que leur 
interpoſition dans toutes les affaires la ren- 
doit la plus commune: dou l'on peut con- 
clure que Vextenfion de la Langue Fran- 
coiſe, ce motif fi ſouvent plaidé en fa fa- 
veur, au lieu de nous convaincre de ſon 
excellence & de la preference qu'elle me- 
rite, a un effet contraire , & ſert plutot a nous 
rappeller Pambition & Tinquietude qui ſont 
la vraie & injuſte origine de cette vaſte ex- 
)) | 
438. Tandis que les Eſpagnols poſſéde- 
rent les Pays-Bas, ils parurent fi enivres de 
leur prèẽminence, que la voix de leur inte- 
ret le plus ſenſible ne pouvoit les perſua- 
der de confier aucune affaire importante 
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aux Naturels du Pays, qu'ils regardoient 
comme des Ctres d'une trempe inferieure , 
auxquels c'etoit afſez de participer a Vexc- 
cution des ordres du Gouvernement, & 
peu dignes d'entrer aux Conſeils. Les 
conſequences de ce ſyſtème furent celles qui 
ne peuvent manquer a la fin d arriver par- 
tout. Pleins d'indignation & de reſſentiment, 
les Flamands traverſerent toutes les meſure 
des Eſpagnols, qui ne furent plus à leurs 


yeux que les oppreſſeurs d'un Peuple quils 
cCroyoient ſans defenſe & incapahle de leur 


refiſter. Loccaſion de ſecouer le joug $'of- 
frit, & elle fut ſaiſie avec une ardeur & 
une fermete qui convainquirent les tyrans 
u'ils avoient ete encore plus hais que craints, 
& qui leur dut apprendre une lecon qui 
ne doit jamais Ctre oublice des Maitres qui 
defirent S attacher ceux qui leur ſont ſubor- 
donnes : c'eſt que rien ne detruit plus fi- 
rement les liens de Pobeiffance que d af- 
| fronter les hommes en leur faiſant compren- 
dre qu'on les mepriſe trop pour les crore 
dignes d' aucune confiance , & capables de 
menager leurs propres interets, | 
439. Par une conduite aufh imprudente 
dans le Portugal , les memes Eſpagnols ſe 
rendirent Pexecration de ce malheureux 
Y | „ Hs 
Royaume qu'ils avoient uſurpe. D'abord 
les habitans ne marquerent point d'eloigne: 
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ment pour leur domination, & les Eſpa- 
gnols euſſent pu ſe maintenir, Sils ſe fuſ- 
ſent comportes avec quelque modèration; 
mais perdant toute retenue , ils manifeſte- 
rent ouvertement leur mepris infurmonta- 
ble & leur reſolution fixe de wẽpargner ni 
violence ni cruaute pour contenir les Por- 
tugais dans une ignominieuſe ſujettion, en 
les privant de tout reſte d autoritè, & en les 
rraitant comme des eſclaves qui n'avoient 
ni le droit, ni la force, ni la volonte de 
reclamer aucune part dans la direction de 
leurs propres affaires. | 

440. Les Francois n'ont guere agi avec 
plus de ſageſſe & de juſtice dans des cir- 
conſtances a peu pres ſemblables. Par- tout 
ou leur puiſſance geſt fait ſentir, leur ex- 
pulſion n'a point ete regrettee , & ils ont 
laiſſé apres eux la reputation d'etre infini- 
ment plus aimables ſur le pied d' egaux & 
pris chacun en particulier, qu'en qualité de 
Maitres & de Nation victorieuſe. 

441. S1 nous remontons juſqu'aux Croiſa- 
des, nous verrons qu' aucune Nation ne ſe 
comporta dès- lors plus mal que les Fran- 
ois par- tout ou ils etoient les plus forts. 
Sans parler des traces de barbarie qu'une 
multitude ſans diſcipline laiſſoit ſur ſon paſ- 
ſage „ examinons leur conduite dans les 
be ou ils ont e quelque tems: 
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menager leurs propres intercts. 


les habitans ne marquerent point d'eloigne: 
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aux Naturels du Pays, qu'ils regardoien; | 
comme des Ctres d'une trempe inferieure , 
auxquels c'etoit afſez de participer a Pexc- 
cution des ordres du Gouvernement , & 
peu dignes dentrer aux Conſeils. Les 
conſequences de ce {yſteme furent celles qui 
ne peuvent manquer a la fin d'arriver par- 
tout. Pleins d'indignation & de reſſentiment, 
les Flamands traverſerent toutes les meſures 


des Eſpagnols, qui ne furent plus à leurs 
yeux que les oppreſſeurs d'un Peuple qu'ils 
crovyoient ſans defenſe & incapahle de leur 


refiſter. L'occaſion de ſecouer le joug s of- 
frit, & elle fut ſaiſie avec une ardeur & 
une fermete qui convainquirent les tyrans 


2 avolient ete encore plus hais que craints, 


& qui leur dut apprendre une lecon qui 
ne doit jamais Ctre oublice des Maitres qui 
defirent &attacher ceux qui leur ſont ſuhor- 
donnes : c'eſt que rien ne detruit plus fi- 
rement les liens de Pobeiffance que d'at- 
fronter les hommes en leur faiſant compren- 
dre qu'on les mepriſe trop pour les crore 
dignes d'aucune confiance , & capables de 


439. Par une conduite auſſi imprudente 
dans le Portugal, les memes Eſpagnols te 
rendirent Fexecration de ce malheureux 
Royaume qu'ils avoient uſurpe. D'abord 
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ment pour leur domination, & les Eſpa- 
gnols euſſent pu ſe maintenir, $1ls fe fuſ- 
ſent comportes avec quelque moderation ; 
mais perdant toute retenue, ils manifeſte- 
rent ouvertement leur mepris inſurmonta- 


ble & leur reſolution fixe de wépargner ni 


violence ni cruautè pour contenir les Por- 


tugais dans une ignominieuſe ſu jettion , en 
les privant de tout reſte d' autoritè, & en les 


traitant comme des eſclaves qui n'avoient 
ni le droit, ni la force, ni la volonte de 
reclamer aucune part dans la direction de 
leurs propres affaires. 


440. Les Francois n' ont guere agi avec 


plus de lageſſe & de juſtice dans des cir- 


conſtances a peu pres ſemblables. Par- tout 
où leur puiſſance s'eſt fait ſentir, leur ex- 
pulſion n'a point ete regrettee , & ils ont 
laiſſe apres eux la reputation d'ètre infini- 
ment plus aimables fur le pied Tegaux & 


pris chacun en particulier, qu'en qualite de 
Maitres & de Nation victorieuſe. 


441. Si nous remontons juſqu' aux Croiſa- 


des, nous verrons qu' aucune Nation ne ſe 


comporta des-lors plus mal que les Fran- 
cots par-tout ou ils Etoient les plus forts. 


Sans parler des traces de barbarie qu'une 
multitude fans diſcipline laiſſoit ſur ſon paſ- 


ſage , examinons leur conduite dans les 


be o ils ont ſejourné quelque tems: 
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les Ecrivains des Etats offenſes en ont 


tranſmis à la poſtéritè des deſcriptions qu'on 
pourroit ſoupgonner Texageration , ſi elles 
netoient appuyees ſur d'autres monumens 
hiſtoriques entièrement dignes de foi, qui 
tous atteſtent les plaintes qu'excita leur in- 


ſolence : meme un de leurs plus illuſtres Au- 


teurs ſe declare contre eux & reconnoit 
que „ les Francois qui avoient part a ces 
„ expeditions, n'avoient rien fait pour ſe 
„ faire ſupporter. « Comme leur nombre 
les mettoit en état d'inſulter impunement, 


leurs offenſes ne connoiſſoient point de 


bornes; enſorte que ceux-la memes au ſe- 
cours deſquels ils etotent envoyes, perdirent 


patience & devinrentleursennemis; ennemis 
d' autant plus dangereux, que rofant avouer 
leur haine, ils employerent tous les arti- 
fices qu'une amitie fauſſe fait ſuggerer pour 
perdre ceux contre leſquels on ne peut pas 
toujours agir ouvertement. 


442. Pluſieurs ſiecles après, les Francois 
ont porte la meme arrogance dans leurs 


- conquetes d'Italie , & elle a contribue beau- 
coup à leurs mauvais ſucces. po 


443. Le meme caractere les anime en- 


core aujourd'hui. Monteſquieu avoue ſans 
palliatif qu' ils ne fe ſont jamais comportes 
| hors de chez eux avec moderation & de- 
cence. Voici ſes termes. Chez une Nation 
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„ Etrangere, nous ne nous contraignons 
„point; & nous avions autrefois les defauts 
„qu'on nous reproche aujourd'hui. 

444. Rien reſt plus commun que d' en- 
tendre un Francois parler fans reſpect des 
manieres & des ufages d'un Pays ou il reſt. 
que ſouffert, & ou il depend des Naturels 
pour fa ſubſiſtance. Lorſqu'il eſt ſur ce cha- 
pitre, il oublie toute diſcretion , comme sil 
s'imaginoit recreer ſon auditoire en $s'eten- 
dant ſur les Eminentes qualites de ſes com- 
patriotes ! comme ſi ces harangues n'etoient. 
pas une infinuation reelle quoiqu'indirecte 
de Finferiorite des autres Peuples! _ 

445. Un Anglois, tout preoccupe qu'il 
eſt en faveur de ſa liberte & des coutumes 
de ſon Pays, ſe conforme au dehors fans 
murmute ni difficulte a ce qu'il y trouve 
etabli & uſitè, & il defere trop aux per- 
ſonnes qui lui donnent hoſpitalitè, pour con- 
damner leurs uſages, parce qu'ils ſont dif- 
ferens des ſiens. Auſſi les Etrangers ꝰaccor— | 
dent a trouver la conduite des Anglois hors | 
de leur patrie preferable a celle des Fran- = 
COIS, 1 5 ll 

446. La preſomption qui remplit ces der 
niers leur a quelquetois fait prendre chez ö 
les Etrangers des airs de hauteur qui leur 
ont attirè de dures mortifications. Des Grands 
memes revetus d'un caractere public , ſe ſont 
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rendus odieux par ce defaut, au lieu din. 
pirer du reſpect pour leur caractere; & ils 


ont beaucoup nui aux affaires qui leur Etoient 


confièes. 
447. Entre autres exemples d'une fierté 


deplacee, les Frangois ne doivent jamais 


oublier celui de Villeroi, envoyè en Ambat- 


ſade vers le Duc de Savoie Victor Ame- 


dee, depuis Roi de Sardaigne. Ce Prince ſe 
trouva ſi offenſe & ſi courrouce de l'inſo- 
lence du Miniſtre Francois, qu'il n'héſita 
point d' abandonner les intèrèts de Louis XIV, 
& de ſe joindre à la grande alliance con- 
tre lui. 3 Sy 

448. Ce vice eſt tellement national & 
inne avec les Francois, que leurs ſages me- 
mes n'en ont pas &te exempts dans des cas 
ou la moindre reflexion les en eiit detour- 
nes comme d'un ecueil capable de faire 
echouer leurs plus belles eſperances, Temoin 


le diſcours du Cardinal de Polignac aux Hol- 


landois : „Nous traiterons chez vous, nous 


» traiterons de vous, & nous traiterons 
„ fans vous. & Paroles qui euſſent pu lui 
A i Ou A + 
couter cher & a ſon Maitre, tant en fu— 


rent ſcandaliſés les differens membres de 


Union, qui virent à quoi ils devoient Sat- 
tendre eux-mèmes de ka part de cet impe- 
rieux Negociateur, illuſtre &reſpeRable-d'ail- 
leurs, s' eüt été vis-a-vis deux dans des 
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circonſtances aſſez favorables pour les trai- 
ter avec la meme hauteur. 

449. L'art dimprimer n'eſt point auſſi 
floriſſant en France qu'en Angleterre. Ex- 
cepte ce qui ſort des Preſſes Royales du 
Louvre & de la maiſon de deux ou trois 
bons Imprimeurs , peu de Livres ſont remar- 
quables par la beauté du papier & la net- 
tete des caracteres. Ce qui eſt une violation 
manifeſte des Lettres-Patentes qu'on lit a 
la téte ou à la fin de chaque Livre, & qui 
ſont un paſſe- port fans lequel aucun roſe 
paroltre hardiment en public, 

450. Ces Patentes qu'on nomme Privi- 
leges du Roi, rappellent la permiſſion ou 
approbation qui doit Ctre prealablement ob- 
tenue. C'eſt la barriere qui arrete la com- 
munication des penſées en France. Quicon- 
que deſire y publier ſes ecrits Tune maniere 
legale, doit avoir ſoin de les vuider de tout 
paſſage offenſant pour les gens en place , 
ou ſeulement ſuſpect de critiquer quoiqu'in- 
directement quelque uſage de FEgliſe ou de 
Etat: autrement ſon manuſcrit, au lieu de 
lui procurer de Phonneur & du profit, ex- 
poſeroit à un chatiment ſevere. 

Les Cenſeurs qui peuvent ſelon leur plai- 
ſir accorder ou refuſer la permiſſion de pu- 


blier un Livre, ſont nombreux & diviſes 


en pluſieurs claſſes, Independamment des 
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dogmes nationaux qu'ils ne doivent pas laif- 
ſer mettre en queſtion, pluſieurs ont unc 
ſi forte prèdilection pour certaines opinions, 
que tout ce qui les contrarie ne peut voir 
le jour avec leur approbation. Il eſt à prc- 


ſumer que beaucoup d'ouvrages incapables 


de troubler la paix de 'Egliſfe & de PEtat 
ont été arbitrairement & injuſtement ſup- 
primes par des prèjugés particuliers, ſous pré— 


texte irreligion ou de'trop de liberté (ur 
des objets que la higoteric ou Papprehen- 


ſion de maux imaginaires a ſuppoſes d'une 
conſequence pernicieuſe, Pour obvier aux 
diſſicultès, beaucoup d'Auteurs font paroi- 
tre leurs Livres a Pabri (un faux titre qui 
les annonce comme imprimGs a Londres on 
a Amſterdam , quoiqu'il ſoit bien connu 
qu'ils ont été imprimes & compoſes a Pa- 


ms. En depit de la 1 du Lieutenant 


de Pelice, Magiſtrat dont la charge reunit 


les fonctions d'ancien Cenſeur & de mo- 


derne Inquiſiteur, il regne entre les Impri- 
meurs & les Marchands de Livres un efprit 
de ſecret inviolable qui les fait fe charger 
d'éditions volumineuſes dont les Auteurs ſe— 
rolent traitès durement , $'tls Etoient decou- 
verts, ce qui arrive rarement. | 
451. On raconte que ce Magiſtrat ayant 
6&6 averti par ſes 6milſaires que dans une 
certaine maiſon il simprimoit actuellement 


* 
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ane Feuille pcriodique dans laquelle le Gou- 


vernement Etoit oflen(e, il s'y rendit en di- 


ligence; mais le genie familiet de I'1mprit- 
meur l'avoit precede ; tous les Ouvriers S&— 


toient difſipes ſi a propos qu'a fon arrivee 


il ne trouva aucunes traces de la verite de 
Pavis qui Pavoit attire, & il Sen retourna 
entièrement dèconcerté, mais non fans Ctre 
inſtruit de Vinutilite d'autres recherche; & 
de la fidelit6 inèbranlable des aſſociés; car 
ill ne fut pas plutot rentté dans fon cartoſſe, 
qu'il y trouva un paquet contenant une 
feuille de Vouvrage en queſtion fortant de 

reſſe & encore toute mouillée, avec un 
Lille qui I'informoit que cette bagatelle ne 
lui collteront rien, & que les profits enctorent 


afle; conſiderable: pour mettre les Autcurs 


en état d'en faire bien d'autres préſens. 


452. Ceux qui ſont en France à la tète de 


PAdminiſtration , imaginent avoir point 
cbintérèt plus eſſentiel que de faire avorter 
tout projet qui tend a donner quelque effor a 
la liberté de penſer & de parler des affaires 
publiques. Ils jugent cette conduite néceſ— 
ſaire, dans la ſuppoſition que Veſprit Fran— 
co1s eft naturellement inquiet , & ne laiſſe— 
roit pas echapper Poccaſion de ſe mouvoir, 


yo f * * 
$11 la pouvoir ſaifir avec 3 apparence 


de fliret6, Les plaintes frequentes & tumul— 
tucuſes dans les calamites , & les déclama- 
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tions du Peuple contre ceux qu'il croit le; 
artiſans de ſes maux, ſont all&guces comme 
autant des preuves d'une impatience ui 
ne ſe horneroit pas a exhaler de vaines pa 
roles, $i] n' toit convaincu de Vimpoſhhi. 
lite Waller plus loin, & que Jes actions ne 
ſerviroient qu'a aggraver un poids que le 
mecontentement & le murmnre repreſen. 
tent d6&a comme inſupportable. 

453. Sil en faut croire les Avocats qu 
Gouvernement Frangois, c'eſt pour picve- 
nir de plus grands maux qu'il accorde toute 
licence qui weſt pas incompatible avec ha 
ſiirete publique & le repos de la fociets ; par 
ce moyen il détourne de commettre les 
enormites qui ſont Peffet de latrop grande 
contrainte des paſſions , auxquelles on doit 
laiſſer quelque objet, ſi Von ne veut pas 
qu'au FN de legitimes, elles ſe précipi— 
tent vers les plus criminels. 

Voila Pargument ſur lequel eſt fondee 
la tolèrance des plaiſirs publics en tout tems, 
ſans diſtinguer le Dimanche qu reſte de h 
 ſemaine. En France, la celebration des Fetes 
n'eſt pas plus marquee par les ceremonies 
de Religion que par les jeux & les diver- 
tiſſemens qui forment le complement des 
plus ſaints jours, autant confacres a la diſt. 
pation qu'aux actes ſerieux, 

On ne peut guere douter qu'en permer- 
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tant tous les genres d amuſemens qui peu- 
vent remplir le; loifirs du Peuple fans por- 
ter atteinte a la tranquillits publique, Vin- 
tention des a ee ne ſoit de lui Oter, 
par toute forte d'artiſices, les moyens & 
meme la volonte de troubler Fexercice de 
leur autorité fans bornes & ſans contra- 
dition. Par-tout , ceux qui ont aſpiré au 
pouvoir abſolu, ou qui en ont joui, ſe 
ſont toujours montiès ſoigneux de procurer 
au Peuple tous les amulemens poſſihles, ſa- 
chant bien qu'il eſt peu attentif aux deſſeins 
de ſes Mitres, quand ils font aſſez habiles 
pour joncher de fleurs le chemin du prect- 
pice ou ils Fentrainent. 

454. Si nous conſultons les Annales de 
Rome immediatement avant la ruine de la 
République, nous trouyons que les aſpirans 
au pouvoir prodiguoient les jeux & les ſpec- 
tacles, & affectoient de fe preter a tous les 
golits du Peuple. Sous pretexte d' exercer la 
liheralite & de fe recommander a P'affection 
publique par des actes de bonté & de mu- 
nificence, ils ſëduiſoient la multitude, cor- 
rompoient ſes mœurs & l environnoient d'un 
cercle continuel d occupations frivoles qui 

devoient Eenerver ſon ame, engendrer Pou- 
| Hli des devoirs auſteres, diſtraire les yeux 
de leurs deſſeins, & cauſer la plus grande 


— 
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indiffèrence pour tous les objets qui ne fat. 
toient pas fa nouvelle paſſion pour les plai- 
firs. Cette paſſion ſoigneuſement noutrie, 

devint enfin la plus forte & la ſeule qui 


ſurvéquit a la gravite male de la Republi. 


que dans ſes jours vertueux. L'extinction 
de cet eſprit ferieux mit fin A la liberté, 
en donnant entree a la légércté & a la re- 
cherche des vains divertiſſemens qui ſont le 


prelude & le préſage de la perte des Etats 


libres. Avant la fin du Regne d'Auguſte, 


on ne reconnoiſſoit plus les Romains aux 


nobles peintures que les Hiſtoriens avoient 
tracees de leurs anc@tres. Au lieu de la gran- 
deur d'ame avec laquelle Ils avorent ſoutenu 
leur independance interieure , & 5etoient 


rendus formidables à tous leurs voiſins, ils 


le diſputoient aux Peuples les plus eſclaves 


en baſle flatterie & en obeiflance ſervile. 


Autant ils avojent ete renommes pour le 
mepris de la molleſſe & la pratique des 
vertus ſublimes & patriotiques , autant ils 
ſe degradoient par l'avarice & la venalite, 
ſans leſquelles ils n'eufſent pu ſoutenir un 


luxe dont il eft ſi difficile de ramener les 


hommes qui sy ſont adonnes. 

455; Dans ſes derniers tems, la m&me 
ooncluite n'a point manque de produire les 
memes effets, Une experience conſtante nous 
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apprend que tous ceux qui ont tendu au 
deſpotiſme, ont ſi bien connu Peffet de ces 
pratiques, <u'ils les ont employees comme 
la voie la plus ſire de parvenir a leur fin, 
Sans recourir à des exeinples etrangers , nous 
en avons aſſez de domeſtiques fi recens, 
qu'il ne faut pas remonter plus haut que li 
Pintervalle entre la Reſtauration & la Re- = 
volution, pendant lequel la Cour & ſes 
Adhérens nepargnerent rien pour plonger ll 
la Nation dans les amuſemens & les plaiſirs 
qui lui 0taffent la vue de leurs projets cri- 
minels contre ſa liberté, projets qui ne fu- 
rent reeliement bien decouverts qu'au mo- 
ment qu'ils Etojent preſque exécutés. 

456. Quant a l'eſprit ſeditieux & remnant | 
que les partiſans & les arc-boutans du pou- | 
voir abſolu imputent aux Francois , ce n'eſt | 
qu'un pretexte imagine en faveur des maxi- | 
mes odieuſes qui ne peuvent Ctre ſoutenues 
que par la force, & en privant les oppri- 

mes de tout moyen de réſiſtance. 

457. Inſtruits par des exemples qu'il eft 

_ a ſouhaiter de ne voir jamais renouveller , 
animes des ſentimens d'humanité qui nous 
font compatir aux maux d'une rivale digne 
d'un meilleur ſort, rappellons-nous ſouvent 
par quels ſentiers elle a 6te amencee a ſon état 


& preſent , & liſons dans fa deftinee les lecons ö 


— ̃ ent — — — 
= 


286 Eſai ſur le Caraclere „&c. 


de prudence & de precaution qu'il vaut 
mieux tirer du malheur des autres que de 


ſa propre experience. 


Heureux celui qui pour devenir ſage 
Du mal d'autrut fait ſon n, 


8 r — 6 3 
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458. Ceci neſt point une traduction ſup- 


bote e d'un Original qui n'exiſte point. LOu- 
vrage a até reellement imprimè en Anglois, 


a Londres, en 1770, ſous le titre de, An A- 


count of the character and Maners of the French, 
Nerenfermat-l d'ntile que les Reflexions con- 
tre le Duel, il meritoit d'Etre traduiten faveur 
des Francois , qui auront vu avec ſatisfaction 


la juſtice que VAutcur rend a leur Clerge, 
a ax Magiſtrats, au feu Roi. L'opinion 


qu'il avoit du Gouvernement Frangois de 


1770 , ne peut offenſer I Adminiſtration d'au— 


ourMhui , evidemment occupcea reparer les 


maux publics, ſous la direction d'un jeune 


Monarque deja connu par une infinite d'actes 


d' quitè, de clemence, de temperance & 
de fermetè dans le bien, & quiſemble n'avoir 
autre paſſion que de faire le bonheur d'un 


Peuple qu'il a trouvè auſſi malheureux que 


fidele, 
F. N. 
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